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Création et Foi * 

par Olivier PRUN ET 

« Pour nous, nous ne sommes pas de ceux qui se 
retirent pour leur perte, mais de ceux qui gardent 
la foi pour sauver leur âme. 

« Or la foi est une ferme assurance des choses qu'on 
espère, une démonstration de celles qu'on ne voit 
pas. C'est grâce à elle que les anciens ont obtenu 
que leur fût rendu un témoignage favorable. 

« C 'est par la foi que nous savons que le monde a 
été formé par la parole de Dieu ; en sorte que les 
choses qui se voient ne proviennent pas de choses 
visibles». ( Hébreux JO: 39 à 11 : 3) 

Ces versets nous introduisent dans la compagnie de «la gran­
de nuée des témoins » - et n 'est-ce pas notre désir le plus cher 
et notre plus sainte ambition que d'en fai re partie? L'unique rai­
son pour laquelle ils sont agréables à Dieu, l 'unique moteur de 
leurs actes courageux et mémorables, c'est la foi. Tout ce chapi­
tre 1 1  déroule l 'épopée de la foi ,  en des hommes et des femmes sai­
sis par l'appel de Dieu, lancés dans des aventures paradoxales, af­
frontant l'adversité, l 'échec, la souffrance sans dévier de leurs 
buts, car Dieu mettait diversement mais constamment devant 
eux, comme objectifs à atteindre, des réalités invisibles plus réel­
les que des réalités visibles, et des réalités futures plus réelles 
que les réalités présentes. La patrie vers laquelle marchait  Abra­
ham n 'avait d 'existence que dans la promesse de Dieu ; Moïse 
rejeta la gloire déjà tout acquise et publiquement reconnue d'ê­
tre considéré comme de la race et <le la dynastie de Pharaon et 
préféra l'opprobre de Christ ,  selon l'étonnant raccourci de notre 
texte. Tous ont défié les choses en apparence les plus solides et 
les mieux assurées, celles que l'on voit, parce que tous ont tablé 

• Nous sommes heureux de publier deux des «méditations» que le pasteur 
011vler PRUNET, aumônier de nos Journées d"étude, a prononcées en liaison avec no­
tre thème génér11l : Le Dieu créateur et notre Foi. 
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sur la parole de Dieu qui est encore plus sol ide et plus assurée: 
e l le crée et donne ce qu'elle promet ; elle réduit à néant celles 
qui existent et qu' i l  veut ramener au néant. 

On comprend mieux alors le verset l iminaire qui nous concer­
ne et selon lequel le premier dénominatew· commun des vrais 
croyants est d'affirmer la foi en la toute puissance du Dieu créa­
teur. Nous n 'avons pas le temps de faire ici  l 'exégèse de ce pas­
sage un peu difficile. Mais rappelons deux remarques qui sont 
ou devraient être connues de tous et qui concernent l 'interpré­
tation subjective ou l ' interprétation objective de ces lignes. 

La première remarque touche à la traduction des mots grecs 
« hypostasis » et « elenchos » : la foi est « l 'hypostase » des cho­
ses qu'on espère ... Ce n 'est pas le sens subjectif que nou rete­
nons, l a  foi donne l 'existence en nous aux biens spirituels espé­
rés . . .  ) mais avec GRÉGOIRE DE NYSSE, CALVIN et les meilleurs au­
teurs le sens objectif : la foi procure la garantie, elle constitue le 
titre de possession des choses espérées . . .  Cet te interprétation in­
siste sur l'évidence que donne la  foi ,  moyen de connaissance cer­
taine et vision de l 'i nvisible. 

La seconde remarque a pour but de préciser de qui est d'a­
bord la foi désignée ici .  La structure du chapitre entier énonce 
le nom d'une personne à qui se rapporte tel ou tel acte de foi . 
Or qui peut-il y avoir avant Noé, Hénoch, Abel dont les noms 
suivent immédiatement ? A n'en pas douter, l 'auteur désigne 
la foi de l' écrivain bibliqiie lui-même qui a rédigé les récits de la 
création . « I l n'est pas question ici (d 'abord) de notre foi,  dit  
le commentaire de S .  JAVET (p .  160), mais de celle qui se dégage 
du texte même de la Genèse. Le récit biblique de la création est 
un témoignage de foi rendu au Dieu créateur. C'est parce que ce 
témoignage est rendu et c'est par le moyen de cette foi que nous 
pouvons connaître, nous chrétiens, que Dieu est le créateur et 
connaître que le visible est sorti de l 'invisible  ». 

S'il n'y a <l'Eglise et d'histoire sainte depuis les origines que 
dans la foi ,  la première démarche de celle-ci est de reconnaître, 
de discerner et de proclamer que (< le monde a été fai t  par la  
parole de  Dieu >). A cause de la  parole créatrice la certi tude du 
chrétien ne repose pas sur l 'homme mais sur Dieu. Sa foi  au D ieu 
créateur e t la première victoire qui entraîne toutes les autres: 
elle implique en fin de compte sa foi en un Royaume de Dieu que 
Dieu créera e t  établira parce qu'il a promis de le faire. 

Mais la créat ion ne se l imite pas seulement à l 'événement 
initial, comme si le monde e suffisait ensuite à lui-même. Avec 
toute !'Ecriture, comme la Réforme l 'a compdse, nous croyons 
que la puissance de Dieu s'exerce continuel lement dans le monde, 
qu'il  le maintient en son ordre et ubstance, qu'i l  le régit par son 
gouvernement auquel aucune créature n 'échappe, qu'il le condui t  
par sa Providence et mène les destinées d u  monde selon son plai· 
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sir, qui n'est pas un caprice, mais un bon, un très bon plaisir. 
«Car il est certain, dit CALVI dans son Commentaire de la Ge­
nèse, que Dieu est assidu à l'œuvre, en tant qu'il soutient le mon­
de par sa vertu, le gouverne par sa Providence, entretient les 
créatures et les multiplie. Ce que dit Christ est donc bien vrai 
que son Père et lui besognent dès le commencement (Jn. 5: 17). 
Car si Dieu retirait un tant soit peu a main, tout périrait et s'en 
irait à néant, comme il est écrit au Ps. 104 : 29. Davantage, on ne 
peut bien reconnaître Dieu créateur d'un ciel et de la terre qu'en 
lui attribuant un perpétuel entretien et renfort qu'il donne à tou­
te créature». 

Que ces considérations, qui sont fondamentales, restent à l'ar­
rière plan des exposés qui nous seront faits. Le développement 
des connaissances scientifiques et techniques, depuis l'époque 
où la Bible a été rédigée et depuis la Réforme, est à la fois pro­
digieusement vaste et ne change rien à ces certitudes de la foi. 
Il a pu y avoir des révolutions coperniciennes dans le savoir, les 
découvertes d'un monde composé d'ondes et de particules ou de 
charges électriques, la génétique peut nous montrer les propriétés 
et l'importance de l'acide désoxyribonucléique, le ciel se peu­
pler de milliers de nébuleuses comme notre Voie Lactée, de même 
qu'il peut se produire tous les avatars physiques ou chimiques 
de l'énergie, tout l'infini du détail ainsi appréhendé ne change 
pas la vision globale qui s'attache à un Dieu transcendant. 

Parce qu'il est le Créateur, Dieu ne se confond pas avec la 
création. Il est le Premier et Dernier et en dehors de lui il n'y a 
point de Dieu. Il nous préserve de toute idole et particulièrement 
de l'idole qui menace le Protestantisme d'aujourd'hui ; l'idole de 
la Réalité vue à travers la Culture, l'idole d'un certain réalisme 
qu'on nous jette à la figure, qu'on oppose à la Parole de Dieu et 
qu'on nous présente comme une nouveauté, alors qu'elle est la plus 
vieille des vieilleries. Dieu n'est pas à la traîne du monde - com­
me si celui-ci était la réalité première - et comme risquant d'en 
oublier ou d'en négliger un secteur pendant qu'il s'occuperait 
d'un autre. Au contraire il précède toute chose et rien ne sub­
siste qu'en lui. Il est aussi le dernier et ferme l'arrière-garde dans 
le plus lointain futur, ramenant toute chose à lui-même et à sa 
gloire. La foi nous ouvre, si je puis dire, à la consistance de Dieu, 
sans laquelle c'est le monde qui à son tour n'aurait aucune con­
sistance. Et cette connaissance nous vient de Dieu, parce que 
c'est à notre foi qu'il adresse sa parole. « Seigneur, augmente­
nous la foi ! ». 



Création et amour 

Cornm nt parler de la création sans parler aus i de l 'amour de 
Dieu pour sa créature ? Comment n 'y aurait-il pas déjà ici  une 
première révélation de ce qui sera par excellence la révélation 
de la croix, c '  st-à-dire la r 'vélation d l 'amour ? N u faison 
trop faci lement de la Providence une notion froide ou désuète, 
un term t chnique, le nom commercial pour un ompagnie 
d'assuranc s . . .  Mais déjà l 'Ancien Testament, tout comme le ou­
veau, st rempli des frémissem nt d la tendresse divine. «Celui 
qui m'a vu, dit Jé us, a u le P re. « Or nous voyons Jésus aimer 
les lys de champs, le jeune homme riche , Marthe, Marie et La­
zar . « Comme une mère con ole son enfant », il con o le parce 
qu'i l  chérit .  Il aime la beauté de ce qu'iJ a voulu beau, la bonté 
de ce qu'il a voulu bon, l 'ut i l i t' de c qu' i l  a voulu utile. Et cet 
amour culmine dans le regard posé sur l 'homme n qui se re­
f lète son image. « Dieu a tellement aim le monde . . .  », même le 
monde déchu, même le rnond ennemi,  le monde qui al la i t  tuer 
on Christ - à plus forte raison la créature comme il la voyait ,  

indépendarnm nt de l ' idée et de la réalité de la chute et de la 
corruption. Belle et sainte créature, personne ne t'aimera jamais 
comme Celui qui t 'a créée . . .  

La doctrine chréüeone épare bien les deux temps d'une créa­
tion marqu, par l 'inv ntivité d"tre et d formes nouvelles, 
d'un côté - et de l 'autre d'une création achevée, appelant a 
multiplication elon les t pes établis, son ntretien, sa venue au 
monde selon s innombrabl s individualités. On ne redira ja­
mais trop l ' importance que revêt dans le Calvinisme l 'idée de la 
création continuée et de l 'amour constant qu'elle implique. A 
propos du repos du 7° jour, CALVI déclare : « La solution est 
notoir , que Dieu a cessé toute œuvr parce qu'il n'a plu créé 
d'espèces nouvel les. Mai afin que le s n soit plus clair, il faut 
en tendre qu Dieu a mi la d rnière main, parce que rien ne 
pouvait �tr d siré (comme manquant) à la perfection du monde. 
En somme, ceci est seulement pour exprimer la perfection de 
cett construction du mond . D'où on ne peut pa recuei l l ir  que 
Dieu a ces é, de telle sorte qu'i l  se soi t éloigné de ses œuvres, 
qui n 'ont vigueur et sub istance qu'en lui ». 

L'amour qui se manifeste dans l 'œuvre de la rédemption se 
fait  comprendre à nou comme ayant été déjà actif dans l 'œuvre 
de la cr ation. Et si nou ne le savions pas , c' st parce que nous 
ne avions pas et ne croyions pas que Dieu est amour. Nous 
l'avions peut-êtr upposé à notr imag d'hommes pécheurs, in­
téressé , dom inateurs, indiffér nts au sort des créatures, pre­
nant son plai ir aux a antage qu'e l le pourrai nt lui procurer . . .  
Mais quelles fol ies que tout cela ? « D i  u se nourrit-il d e  la chair 
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des bœufs ? » A-t-i l  besoin pour • tr heureux de voir évoluer le a­
nimaux qui nag nt  qui courent ou qui volent ? A-t-il besoin d'aller 
au cinéma de « Animaux du monde » écouter Jean RrcH RD, ou 
le regretté François de LA GRA GE, ou voir « La Fête Sau age » 
de Frédéric RossrF? Ou nous avons peut-être échafaudé une thé­
logie naturelle en inférant de l'état actuel du monde que Dieu 
est un Dieu en devenir et en progrès, plus ou moins responsable 
du mal qui s manife te dans le mond ou incapable d 'y porter 
remède ? De même que nous avons douté de la toute-pui sance 
de Dieu nous avons douté de son tout-amour, oubliant que c 'est 
à cause du péché et à cause de nous-mêmes que le monde a été 
soumis à la vanité. Il s 'en faut de peu que nous ne soyons mar­
cionites lor que nous estimons, avec l s incrédule de ce siècle, 
que le Dieu créateur aurait dû fair mieux et que, s 'i l  ne l 'a pas 
fait, c'est qu'il en était incapable ? De tout cela nou avons à nous 
repentir, afin que le visage de Dieu n oit pas davantage terni par 
nos doutes et off nsé par nos accusations. 

Mais ! 'Ecriture nous ramène dans le droit chemin ; el le nous 
rappelle que la vanité d 'aujourd'hui n 'est pas l' 'tat originel du 
monde ni son état définitif. El le nous montre bien dans le Dieu 
de l 'Ancien Testament le Père de Jésus-Christ, le Dieu « de toute 
grâc exceJ lente t de tout don parfait ». La création, tout abî­
mée et plong e qu'elle soit dans le d 'sordre porte la marque vi-

ible à l 'œil nu de perfections invisibles de Dieu que nous venons 
de nommer : un puissance infinie, un amour inf ini ,  une agesse 
infinie. Qui apprendra mieux l'homme que ne le fait le Chris­
tianisme, à aimer la créatur ? Personne, certainement! Mais à 
condition de bien 'en tenir à son message biblique qui nous 
tiendra aussi éloigné des idolâtrie ruin uses qu d'un mépris 
injustifié. Alors nous trouvons dans !'Ecriture le indications, les 
ordres, 1 vocations gui de sinent dan la liberté et la fidélité 
à la fois, c'e t-à-dire dan la i , toute les grand s lignes du 
devenir humain dans la noblesse, la re ponsabilité, la vraie gran­
deur. Comme toute chose mais bien plu ncore, Dieu aime l 'hom­
me qui r çoit le statut du mariage alors qu'aux animaux il n 'est 
réservé que l 'accouplement ou guère davantage ; l 'homme quj 
reçoit l'adminfatration du monde, alors que l 'animal est tout au 
plu chargé de son artisanat instinctif et personnel ; l 'homme qui 
a la mis ion de pen er, d'aim r, de sympathi er, d créer (en un 
certain sens qui n' t pa à confondre avec le s os absolu du 
créer divin), de s sacrifi r parfoi p ur la prom tian ou la dé­
livrance de l 'autre, et de refléter clans se prunelles des lueurs 
d'infini ; l 'homm , s tù u ceptible d'adoration , de bâtir des au­
tels t de pr enter le sacrifie d s l' vre , la prière, cet intime lan­
gage entre lui et Dieu. 

Le Créateur tablit entre tau les tage d a création un 
réseau d'amour qui est comme une force de gravitation spiri­
tuel l . Qu'H veuille bi n nous en errer nou -mêm s dans ce ré­
seau, dans un monde fraternel et réconcilié; en Jésus-Christ. 



Le Dieu créateur 
et la souffrance du Chrétien 

par Pierre MARCEL 

« 0 Dieu ... nous t'adorons comme l'auteur et le souverain Maî­
tre de l'Univers. Tu es le premier et le dernier. Les cieux ont été 
faits par ta Parole et toute !'Armée des Cieux par le souffle de ta 
bouche. Ta main a fondé la Terre et l'a enrichie de mille biens. 
C'est ta providence qui gouverne toutes choses ( . . .  ) . 

« Seigneur, dont la Bonté se déploye envers toutes tes Créatu­
res, nous te rendons grâces pour tous les biens temporels et spi­
rituels dont nous jouissons. C'est Toi qui nous as don né la vie; 
qui nous soutiens dans nos faiblesses; et qui pourvois libérale­
ment à nos besoins. 

« Si nous parlons à la Terre, elle nous instruit. Si nous inter­
rogeons les animaux, et même les plantes, toutes ces choses nous 
disent que c'est ta main qui les a formées. Nous portons nous­
mêmes, et dans notre corps, et dans notre âme, mille marques de 
ta puissance et de ta sagesse ( . . . ) ». 

« Dieu de consolation, Père de m iséricorde, console tous les 
affligés. Prends soin de ceux qui ont tout quitté pour ton Evan­
gile. Sois le Protecteur des opprimés, le Soutien des veuves et des 
orphelins, le Trésor des pauvres, la Retraite des étrangers, l'Asile 
des persécutés, le Guide des voyageurs, la Lumière des aveugles, 
et le Médecin des malades . . .  Donne-leur toute la patience dont ils 
ont besoin, pour supporter les maux que tu leur envoies, avec 
une entière résignation à ta volonté . . .  et fais-leur la grâce de pro­
fiter de tes châtiments ( . . .). 

« Souverain Seigneur, à qui nous devons tout, et qui as toute 
sorte de droits sur nous : Voici, nous n ous consacrons entière­
ment à Toi; nous te présentons nos corps et nos esprits, tout ce 
qui est en nous et tout ce qui dépend de nous, pour être employé 
à Ton service . . . » z. 

1 Conférence prononcée en mars 1976. lors des « Journées » de ré!lexlon orira­
nlsées par La Société calviniste. le Groupe E.P.E.E. et la Faculté de Théologie ré:ror­
rnée. 

2 Ltturate de Genêve, 1754. Prières pour le lundi, le mercredi et le samedi, et 
pour le vendredi solr. 
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De telles prières - cel les-ci sont extraites de la Liturgie de Ge­
nève de 1754 - ont été retirées de no Liturgies officiel les . Elles 
scandaliseraient bien des gens si nous les prononcions telles quel­
les aujourd'hui et, dans la perspective de nos soi-disant mentali­
tés contemporaines, certains le considéraient comme des vérita­
bles << provocations >> ! 

Pourtant, c 'est exactement dans leur affirmation première du 
Dieu Créateur et Père, qui gouverne toutes choses par sa provi­
dence, que se trouvent les éléments qui nous permettent de ré­
pondre aux « Pourquoi ? » de la ouffrance. Aucune réponse va­
lable ne peut y être apportée hors de la foi au Dieu Créateur et 
Père. Méconnaître la réalité de Dieu, c 'est aussi méconnaître la 
réalité de l 'homme, les motif véritables de toute souffrance, et  
s'interdire par l à-même toute répons vraie. 

La providence de Dieu s 'exerce par l 'intermédiaire des lois de 
la nature où Dieu a tout réglé suivant la mesure, le nombre et 
le poid 3, auxquelle nous somme également soumis dans 
noh·e existence corporelle; et tout particulièrement pour l 'hom­
me par des directives, des préceptes, des lois, des ordonnances 
sous-tendant l 'idée d'ordre, d11armonie, d'équilibre et de beauté, 
idée qui disparaît si malheureusement dans le terme de « com­
mandement », traduction trop fréquente. 

Le Dieu Créateur et Provident est un Père, c'est la première 
<< idée »,  la première «réalité» à laquelle nous avons à nous ac­
crocher. En effet, nous sommes enclins à penser que les « com­
mandements » de Dieu nous sont donnés pour brider notre li­
berté, limiter notre champ d'action, enfermer notre vie dans un 
réseau serré d'interdictions. « Commandements de Dieu, s'écrie 
André GIDE, vous avez rendu malade mon. âme, vous avez entouré 
de murs les seules eaux où je puisse me désaltérer ! » 

Pourtant, nous devons nous souvenir que Dieu ne fait aucun 
usage de son droit de création en dehors de sa paternité. Quand 
il ordonne, il est, certes, Créateur, Seigneur et Maître, mais il est 
aussi Père et Sauveur. Si l'autorité de la Loi doit être rapportée 

3 Tu as tout réglé suivant la mesure, le nombre et le poids, 
La putssance souveraine est toujours à ta àtsposltton, 
Et qui résisterait à la force de ton bras ? 
Le monde entier est devant toi comme le plus petit poids capable d.e faire 

pencher une balance, 
Ou comme 1.a goutte de rosée, qui, le matin, tombe à terre ; 
Mats tu as pitié de tous, parce que tu. peux tout, 
Et tu fermes les 11eux sur les péchés des hommes, pour 161/.r permettre d.e se 

repentir, 
Car tu aimes tout ce qui est, et tu ne hats rien àe ce que tu as /ait : 
St tu avats haï quelque chose, tu ne l'aurafa pas créé, 
Qu'est-ce qui pourrait subst.ster st tu 1�e Le voulais, 
Ou se conserver si tu ne le nommais ? 
Mais tu épargnes toutes choses, parce qu'elles t'appartiennent, Maitre Qui 

aimes la vie. 
Sagesse de Salomon, 11 : 20-26, Trad. L. R11.NO'ON. 
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au droit souverain de Dieu, le Créateur, le Seigneur et le Maître, 
le contenu et la nature de ses ordonnances se rapportent exclu­
sivement au fai t  qu'il veut être notre Père et notr Sauveur, notre 
Libérateur ( Cf. Malachie 1 : 6). Voilà pourquoi , avant de donner 
le moindre précepte, il fait mention de sa grâce: « Je suis le 
Seigneur, ton Dieu . . . qui t 'ai fai t  sorti r  de la maison de ervi­
tude . . .  » ·1• D ieu a créé le monde par sa toute puissance et nous 
a fai ts à son image, parce qu'il a voulu être notre Père. Notre vie 
doit devenir à l ' image de la sienne et s'épanouir dans l 'ordre, la 
joie, et l 'amour, car telle est la liberté. 

Pour être vivante et rester vivante, pour marcher vers la  Vie -
et non vers la  destruction ou la di solution - toute créature est 
in itialement régl e, modérée (au sens calviniste de ce terme) par 
des lois spécifiques et précises qui sont les lois de sa vie. I l  en est 
ainsi de l 'homme. Dieu eut que nous ivions, que nous ayons 
p laisir à v ivre, que nous aimions la vie 5• C'est pourquoi i l  don­
ne des directives, des préceptes et des ordonnances qui , sans au­
cune exception, sont des commandements de vie. « Prenez à cœur 
tous les préceptes que je vous donne (. . .) et que je vous adjure de 
prescrire à vos enfants, afin qu'ils aient soin de mettre en pra­
tique toutes les paroles de cette loi. Car ce n'est pas une parole 
sans va.leur pour vous, mais ELLE EST VOTRE VIE » ( Deut. 
32 : 4647). Seul !'Auteur de la  vie connaît les lois de la  vie. Les 
ordonnances de Dieu sont la charte de la vie, donnée par le Père à 
ses enfants. S i  la « nature » obéit  nécessairement aux lois que le 
Créateur lui impose, c 'est le propre de l'homme doué de raison , 
de sens moral et de volonté, d se oumettre lui-même et de bon 
gré aux commandements du D ieu-Père, car la  vie est i nséparable 
de l'amour qui en pose les condit ions. 

Vouloir se soustraire aux lois divines (alors qu'en dehors 
d'elles nous ne savons pas d 'où nous venons, où nous allons, ce 
qu'est la vie et plus encore une vie vivante), se donner à soi-même 
sa propre loi,  c 'est se soustraire aux ordonnances de VI E et se 
soumettre à la loi de la souffrance et de la MORT. Inversement,  
obéir  aux lois  de la vie - quelle qu'en soit  la  difficulté apparente 
- donne la vie, rest i tue la vie, condui t  à la vie, accroît notre l i­
berté : celle d 'aimer la vie en aimant D ieu et en le servant et de 
faire pétiller la v ie dans tout ce que nous pen ons, faisons et tou­
chons 6• D ieu nous donne ses préceptes pour notre profit et non 
pour le  sien. 

4 et. le remarquable commentaire d'Alphonse MAILLOT, dans Le Décalogue, une 
morale pour notre temps, volume qui vient de paraitre dans la Collection «Les Ber­
gers et les Mages "· 

s et. les textes bien connus : Deut. 11 : 8 ;  30: 15, 10-20; 32: 46-47; Ps. 119; 
Prov. 4 : 4-9, etc. 

6 Dans le domaine de l'observatton scientifique Q\ll vérifie ce tait, on se sou­
v1ent du 11vre qui a tait date en son temps : R.é/lextons sur la conduite de La vte 
d'Alex18 CARRJ!!L. 



LA SOUFFRANCE DU CHRÉTIB 

Est-ce à Dieu que l'homme peut-être utile ? 
Non, c'est à lui-m€me que le sage est u tile. 

9 

Le Tout-Puissant a-t-il avantage à ce que tu sois juste ? 
Gagne-t-il quelque chose à ce que tu marches dans l'intégrité? 
Si tu pèches, quel mal peux-tu faire à Dieu ? 
Si tes péchés se multiplient, que lui importe ? 
Si tu es juste, que lui donnes-tu., 
Et que reçoit-il de ta main ? (Job 22 : 2-3 et 35 : 6-7). 

Le pécheur s'offense lui-même: <<Toute infraction à un com­
mandement est suivie d'une catastrophe plus ou moins grande, 
parce que toute in fraction a un commandement détruit, empoi­
sonne ou désorganise notre vie. Celui qui les enfreint  démolit ce 
que Dieu a cré' ou ce qu'il veut créer» (E. BRUNNER). Dé obéir, 
c'est mourir et marcher vers la mort, celle d'aujourd'hui et celle 
de demain. Ob ir, c'est vivre t marcher vers la vie, celle d'au­
jourd'hui et celle de demain (Deut. 30: 11-20). Sans ordonnances 
Dieu nous perdrait .  Ses préceptes sont l'expression de son amour 
de créateur et de Père 7• 

En Deutéronome 28, après l 'énumération de toutes les béné­
dictions qui repo eront sur Isra·1 et qui seront son partage s'il 
obéit à la voix de l'Eternel son Dieu, nous avons l 'énumération 
terrifiante de malédictions, d s preuves et des souffrances qui 
frapperont le peuple s'il n 'obéit  pas à la voix de l 'Eternel , son 
Dieu , s ' i l  n 'a pas soin de mettre n pratique ses préceptes et ses 
lois, s'il ne sert pas l'Eternel avec joie et de bon cœur, en raison 
de toutes ses bén 'dictions 8. TOUT y st dit : 

- maladies corporelles : peste, langueur, phtisie, fièvre, in­
flammation (v. 22) ,  ulcères, hémorroïdes, gale, dartres ( 27, ma­
ladies cruelles et tenaces, éléphantiasis (35), et d 'autres encore 
qui ne sont  pas mentionnées dan le livre de la Loi (60-61), épidé­
mies et maladies incurables ... 

- maladies de la végétation : chaleur, sécheresse, charbon et 
nielle (22), tempêtes de sable et de poussière, fléaux des aute­
relles, des vers (38-39), hanneton et criqu ts ( 42) . . .  

- désastre : ruines, pillages, déportation dus à la guerre 
( 25-26 ), captivité et esclavage ( 32-37) . . .  

- désordres conjugaux (30) et  sociaux ( 31 ss) . . .  

1 Sur toutes ces questlollll e t  l a  valeur des ordonnances e t  commandements 

de Dieu, on peut se référer aux développements considérables qut y sont consacrés 

dans les deux volumes de Pierre MARCEL: A l'Ecole de Dieu et A l'Ecoute de Dteu. 

A ce sujet les sol-disant théologie de l'engagement (social? pol!tique ?) du « chré­

tien» semblent bien partiales, blen partielles et bien prlma'l.res, et n'apportent rien 

de nouveau par rapport au message calviniste historique. Pour preuve. le remarqua­

ble volume : Reconst1'1Lire, mais sur quelles bases ? publlé en 1945 chez Labor et 

Fides, Q1Le chacun se devait san.' doute alors de ne pas remarq1ter ... tant il était 

remarquable. 
s Si le lecteur de cette étude désire vrai.ment «profiter» des lignes 

.
qu1 suivent 

tt est 1.nctisPensable ici qu.'a lise, crayon en maln, cet extraordinaire cl�apitre de Deu­

téronome 28 et qu'U ne pense pas faire une « économie » en s'en abstenant. . 
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- désordres psychologiques et mentaux: « L'Eternel te frap­
pera de dél i re, d 'aveuglement et d'égarement d'esprit ; tu iras tâ­
tonnant en plein midi ,  comme l 'aveugle tâtonne dans les ténè­
bres » (29), « incapable de trouver ta route » ( TOB ), incapable de 
réussir dans tes diverses entreprises » (29) ... 

- désordres religieux et spirituels, service de faux dieux (36), 
détresses et persécutions, famines et révolutions, destruction 
progres ive de la personnal i té,  r�i lleries et sarcasmes (37): «L'E­
ternel te donnera un cœur tremblant, des yeux qui s 'éteignent e t  
une âme languissante. Ton existence sera comme en  suspens de­
vant toi ; tu ne seras point  assuré de ta vie » .  « Tu ne croiras pas 
à ta vie » (Vers. de Lausanne) (65-66), « Tu devjendras fou à la 
vue de ce que tes yeux devront contempler» (34). 

C'est ici ,  et dans de nombreux passages parallèles que nous 
est révélée, à part ir de Genè ·e 3 LA cause de toute souffrance 
humaine, la volonté de l'homme de s'affranchir des lois de la vie, 
et d 'opter pour le dés-ordre. La cause de toute souffrance, y com­
pris Les maladies. Car i l  n 'est pas exact de dire,  comme le font 
certain au mépris des fai ts les plus évidents 9, que l 'expiation 
de la croix nous acquiert dès aujou rd'hui la guérison de toutes 
nos maladies ; qu'on ne peut-être malade si l 'on est en règle avec 
Dieu ; que le Seigneur n 'a j amais d 'autre volonté que de guérir, 
et que c'est l 'offenser que de lui dire : Seigneur, guéris-moi , S I  
tu l e  veux 10. Le sacrifice du Christ n'exclut pas nos maladies, 
parce qu'il n'exclut pas notre nwrt corporelle. Or, dit l 'apôtre: 
« Il est donné à tout homme de mourir une fois, après quoi vient 
le j ugement. Et  nou · savons bien que « notre homme extérieur 
se détru i t ». (2 Cor. 4 :  16) (Héb . 9: 27 ). 

Nous croyons à la provid nce de Dieu dans les termes mêmes 
de l 'Article 8 de la Confession de La Rochelle 11• Nous conf es-

9 Non seulement les «faits » les plus évidents, mals on volt en quelle estime 
certaines théologies de la «guérison» tiennent !'Ecriture sainte: l'inspiration divi­
ne n'est accordée (contralre:nent aux plus bruyantes déclarations de fol) qu'à un 
éventaU de textes préalablement triés et choisis. Et comment est-il possible, com­
ment peut-on vouloir affranchir le « chrétien» de toute solldarlté de fait avec le 
monde amblant et l'humanité pécheresse? Quelle misérable théologie que celle qui 
- dés son point de départ - s'tnterdlt toute posslblllté d'Une théo-logle de la soUf­
!rance du chrétle.n J 

10 Cf. Nouveau Dictionnaire blbllque, Emmaüs. 1961, p. 463 b. 
11 «Nom crovons non seulement que Dieu a créé toutes choses, mais qu'tL Les 

oouverne et les conduft, disposant de tout ce qui arrive dans le monde et réoLant 
tout selon sa volonté. 

« Certes, nous ne crovons pas que Dieu soit l'atiteur du mal ou que La cul1J11bi­
lité puisse lui en étre 1.mputèe, puisq1i'au contraire sa volonté est La rèole souveraine 
et infatuible de toute drott1tre et de toute justice vraie. Mais Dieu. dispose de moyens 
admirables pour se servir des démons et des impies, de telle sorte qu'il sait conver­
tir en 'bien le mal qu'ils fo1�t et dont ils sont coupables. 

« A insi, en confessant que rien ne se fait sans la providence de Dieu, nom ado­
rons avec humilité les secrets qui nous sont cachés, sans 11011.s poser des questions 
qui nous dépassent. Au contraire. nous appiiquO'ns à notre usaoe persO'nnel ce que 
l'Ecriture Sainte no1is ensetone 1mur étre en repos et en sécurité; car Dieu, à qui 
toutes choses sont sou.mises, veille sur nous d'un soin si paternel qu'il ne tombera. 
11as un cheveu de notre téte sans sa volonté. Ce faisant, il tient en bride les démons 
et tous nos ennemis, de sorte qu'ils ne peuvent nous faire le moindre mal sans aa 
permtsston. » 
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sons donc et  reconnaissons, de quelque côté que nous viennent 
nos afflictions - qu'el les proviennent de nous-mêmes, de ceux 
qui nous font du tort, d'incidents ou d'accidents, de l 'hérédité, 
de circonstances publiques ou privées, de deuils ou de maladies, 
d'insuccès ou de revers, de persécutions pour la foi chrétienne, 
etc .. . - que rien ne nous arrive sans la volonté du Seigneur. « Les 
cheveux de votre tête sont tous numérot 's » ( Matth. 1 0 : 30) 12• 

« I l  ne tombe pas un eul passereau à terre sans votre Père » 
(Ibid ).  « Qui  dira qu'une chose arrive sans que le Seigneur l 'ait 
ordonnée ? N'est-ce pas de la volonté du Très Haut que viennent 
les maux et  les bi ns ? » (Lament .  3 : 38). 

Le sujet  de la présente étude étant : la souffrance du chré­

tien 13, il saute aux yeux que la  souffrance du chrétien n'est ni un 
problème, ni un mystère quant à sa cause. Dans la solidarité hu­
maine, cette « cause » provient du péché qui est un retrait loin 
des « ordonnances » divines, une dénaturation de leur finalité, 
un refus de servir et d'aimer Dieu.Prôolème ou mystère n'exis­
tent - quant à la cause - que pour ceux qui refusent ou nient 
un Dieu créateur, sa puissance ou sa providence, ou pour qui la  
valeur humaine est  une valeur absolue. Pour ceux-là, la souffran­
ce est jugée inacceptable, i njuste, muti lante et destructrice : el le 
est mauvaise en soi .  Mais nous, nous parlons de la souffrance 
du chrétien. 

Et puisque nous parlons de la souffrance du chrétien : elle 
ne peut non plus et en aucun ca êtr consid rée comme une « pu­
nition », une « expiation» ou une « réparation». Nous croyons, 
en effet,  que le Christ s 'e t entièrem nt  substitué à nous dans son 
sacrifice. I l  ne nous a pas remplacés en partie, pardonnés en par­
tie . . . Pour qui croit au Christ, toute condamnation est abolie, 
tout péché est effacé, gommé, pardonné ! Aucune possibilité de 
souffrance "expiatrice » autre que celle  du Christ ne peut être 
avancée ou imaginée. Nous ne r stons pas comptables d'une par­
tie de notre dette envers Dieu. En Christ, notre délivrance est 
totale, notre pardon fratuit et parfai t .  « Là où il y a pardon , 
i l  n 'y a p lus besoin d oblation pour le p ché » (Héb . JO: 18) .  A 
tout prix, il nous faut main tenir cette position réformée. Là où -
si peu que ce soit - notre ouff rance est considérée comme " ex­
piatrice» à n'importe quel degré , c'en est fait de la paix du cœur ! 
L'œuvre méritoire, réparatrice surgit, l Christ n 'e t plus honoré 

12 Le verbe grec veut aussi dl.re : compter, dénombrer au sens de numéroter, 
plus précis et dogmatiquement plus riche que simplement «compter». au sens 
global. 

13 D n'est pas possible de tout dire dans une conférence d'une heure, ni de 
le bien dire. Ainsi U y a deux sujets qui ne sont pas a.bordés Ici : le prernter, ce que 
nous pouvons dire, ou penser. ou croire de la. souffrance des non-croyants. des athées 
et des lmples. D ne s'agit Ici Q'-Ie d"une réflexion du chrétie11. sur sa propre souf/Ta� 

ce, envisagée dans Je cadre de la Révélation biblique, Ancien et Nouveau Testa­
ments, et à la Iumlêre de ses enseignements vécus. En tout cas de ce que je m'effor­
ce de vivre mol-même en tout temps et à toute heure. C'est déJà bien assez dêllcat 
comme cela. 1 - La persécut1on du chrétien pour se. roi chrétienne n'est pas abor­
dée non plus. 
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cornm il con ient  ! Et où donc pourra-t-on 'arrêter dan la re­
cherche de sa p ropre expiation ? u .  

L e  ch réLien q u i  souffre doit  donc, avant tout, s'assurer de son 
vrai et plein pardon gratuit en Jésus-Christ, rechercher dans sa 
grâce seule la paix qui surpasse toute intelligence, et se battre 
pour s'y maintenir ! 

MAIS . . .  si nou n 'avon p l u  d e  question à nous poser quant 
à la eau ·e de la ouffrance, ce ont cel les q uant  aux �s et 
quant aux buts auxque l l  s nous nous heurtons à présent. 

* 
* Il<  

I. REVEILLE-TOI.  TOI QUI DORS . . .  

Si nous sommes conscients d ' .·t re chrétiens, nous savons a u  si 
que nou viv ns t rop par nou -même et pour nous-mêmes. Nous 
sommes lents à progr sser dan l 'obéissance et dans l 'amour 1 
Et même, en tem p ordinaire,  souhc i tons-nous vraiment vivre la 
vie de l'hom.me chrétien ? Vien t donc le moment où - prat ique­
ment pour chacun d nous - Di 1 ne nous trouve pas assez 
éveillé , ni a s �z vigilan ts ; nous sommes « en ch m i n  » peut-être, 
mais toujours à 111.i-cltemin . . .  Notre vi ne cadre pas avec l 'adjec­
tif  chrétienne don t nous crayon pouvoir  la qual ifier. Nous som­
mes en deçà de no devoirs et de nos possibilités en Christ. C'est 
l ourquoi Dieu v 'Ut 'lccélér r nntre mar he. augmenter notre foi 
et  lui fafre port · de nouveaux fruits. A cette fin , il sai t  q ue l'é­
preuve e t nécc saire, car nou sommes ainsi faits.  Dieu va donc 
sceller les in t ructions de sa Pa role par une épreuve de son 
choix 1 � . Dieu sai t qu dans l 'épreuve et  a ec l 'action du Saint­
Esprit ,  notre cœur 'attendrira sa voix, notre volon t ' e ploiera 
sou la sienn , nous décou ri rons des réali tés spirituel les plus 
profonde e l  recevrons une liberré nouvelle pour des œuvres neu­
ves. 

Chose curieuse 1 la pr m ière indication qu'un chrétien dis­
cerne dans l 'épreuve est diamétralement opposée à celle des non 
croyants : ceux-ci voient la preuve q ue << i l  n 'y a pas de Dieu ! i> . 
Au chrét i  n, par contre, l 'épreuve rappel le d'abord l 'existence et 
la  présence de son Dieu, l 'amour de son Père qui, ne voulant pas 
l 'abandoun r à l ui-même, marche à son côté, J, protège du som-

1 On sait à Q\lels abus. à Quels désastres psychologiques l "ldée de la sou.r-
france expiatrice du chrétien peut conduire dans une théologie du « mérite » .  Mals 
ie sais aussi par expérience (35 années de mln lstère pastoral ! ) que rien n 'est plus 
ditflclle que d 'inculquer les notions qui font J 'objet de cet exposé, è. des protes­
t.ants réformés chevronnés, quJ sont toujou1·s tentés (c'est la vraie stratégie de Sa­
tan ) .  de oenser révaration ou. exvtat1on. 

1 s La cause prochaine de cette épreuve étant souvent notre propre faute, à QUI 
Dieu laisse développer aes conséquences doulo\u·euees au lieu de les brider danS 
son amour. 
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meil ou de la nonchalenc , le porte en avant pour lui faire dé­
couvrir des horizons nou eaux, une vie plus intens el  plus pro­
fonde, plus « éternelle » si je pui dire, davantag la vie divine. 
Ici, la cause de l 'épreuve, de la souffrance est en nou , mais sa 
raison, c'est l 'amour de Dieu. « L'Eternel châ li celui qu'il aime, 
comme un père l 'enfant qu'il chérit » . C'e t une j oie, ici, de nous 
rappeler le merv illeux pa sag de ! 'Epître au H breux, chapitre 
12 : versets 4 à 13 1 6 . 

Dans vo épreuve , dit l 'apôtre, <t ne vous laissez pas abattre 
en perda11t courage » (v. 3 ). « Auriez-vous oublié l'encouragement 
qui vou e t adr ssé comme à de fils (comm à des fi lles) : « Mon 
fils (ma fi lle), ne mépri e pas la correction du Seigneur, et ne 
perds pas ourage lor qu'il te repr nd : car 1 Seigneur corrige ce­
lui qu'il aim.e, et chdtie chacun de ceux qu'il reconnaît pour ses 
enfants » (v. 5 et 6). 

Voilà bien un encouragement ! Oui mai à une condition : 
c'est que nous comprenion bien le sens biblique des termes em­
ployé ici. Quand nos ver ·ions Segond et Synodale traduisent 
par << châtiment », il  est difficile de nous sentir « encouragés » et 
« réconfortés ». Un châtiment n'  st-il pas une punition infligée 
à cause de .. . qui se réfère à un acte commis, donc au passé ? 
Et voici le « retour de bâton » .  L'épreuve tfrerait sa source du 
passé, à cause de . . . , elle s rait une sanction. La question t alors 
inévitable : « Qu'est-ce que j 'ai fait pour que cette épreuve me 
soit infligée ? » Et voilà l'horizon bouché ! 

Or, les mots grecs employé sont le verbe païdeuo et le subs­
tantif païdeïa. Il donnent dans notre langue les mots de pédago­
gue, pédagogie. I ls signifient : " instruction paternelle » , « édu­
cati n pat rnel le pour fortifier ce qui •t défail lant, affermir ce 
qui fléchit , diriger dans un droit ch min , guérir une démarche 
encore boiteuse » (cf. v. 12 et 1 3 ). U ne s'agit pas de correction 
de faute ou d' rreur, mais d'instruction ; ni de sanction mais 
d'éducation ; ni de privation mais d'enrichissement. « C'est pour 
votre éducation que vous ouffrez » (TOB). Sans condamnation, 
sans jugement, nous sommes p ris tels que nous ommes pour 
être, par l 'épreu e, projetés en avant, en vue dtt futur. Une édu­
cation paternelle de Dieu en vue du futur, Littéralement (v. 1 1 )  
une gymnastique, un entraînement potrr notre profit à chacun. 
En fai ant de nou les suj ts d 'une instruction patern lie, la souf­
france apparaît comme la marque de notre légitimité chrétienne, 
ET la preuve de l'existence de Dieu. « Si vous avez à souffrir 
l 'instruction paternelle, c 'est alors en fils (en filJ s )  que D ieu vous 
traite, .. , mai si vous � tes exempts de cette éducation paternelle . . .  
alors vous êtes de enfants illégitimes ( des bâtard ) et non. de 
vrais fils ( de vraies filles ) » (v. 7-8). Vous entendez, vous l isez 

1s Cher lecteur, prenez votre Bible, et veuillez Hre 1mméd1atement tout ce 
passage. 
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bien ? C'est extraordinaire ! La marque de notre légitimité devant 
D ieu, ce on t les épreuves diverses qui nous surviennent ,  non de 
la fatal i té, non du hasard, mais de notre Père, de son amour pour 
nous. Loin de nous faire douter de l 'existence et de l 'amour de 
D ieu, nos épreuves en sont la preuve et la démonstration. 

Dieu nou aime : i l  nous a aimés en créant Je monde ; i l  nous 
a aimés en prévoyant tout par sa providence, en accomplissant 
tout pour notre salut. I l  nous a aimés en nous donnant sa Parole ; 
i l  nous a aimés en nous plaçant dans son Egl ise . . .  I l  nous aime 
en faisant de nous ses fils et ses fil les. I l  nous aime encore et 
enfin en nous instruisant, en nous éduquant peternellement, en 
nous gratifiant  d'une discipline, d'une gymnastique éprouvante 
et douloureuse . . .  En s rions-nous exempts ? Ce serait la preuve 
qu'i l  nous délaisse. De la légitimité nous tomberions dans la bâ­
tardise ! Mais dans l 'épreuve : « Il s'offre à nous comme à ses 
enfants (v.  S et 6). C'est le don de lui-même à chacun de nous 
qui est le but de l 'épreuve, pour notre bien, « afin de nous rendre 
participants de a sainteté » (v. 10 )  ! 

De telles déclarations bibliques, t irées du plus profond de la 
théologie, i l  nous faut apprendre à les l ire ,  à les méditer et - s i  
cela nous est donné - à les comprendre. C'est formidable ! La 
souffrance n 'est ni négative, ni destructrice, n i  mutilante, . . .  si nous 
sommes chrétiens : elle est positive ,  constructrice, structurante . . . 
E l le nous fai t  participants de ce que possède notre Père. Telle 
est dans notre famille chrétienne la communion du Père et de 
ses enfants en Jésus-Christ. L'épreuve n'entrave pas la lutte con­
tre le péché : elle y aide. E l le ne rend pas malade, elle guérit ( v. 
1 3) .  E l le n 'affaiblit pas : elle fortifie. La tristesse passagère qu'elle 
apporte débouche dans la joie, confirme la justice du Christ ac­
quise une fois pour toutes, apporte la sérénité et la paix (v. 1 1 ). 
El le ne rompt pas la communion avec Dieu : elle l 'établ it ,  la ren­
force, la rend personnelle, intense, vivante . . .  « Dieu s'y offre à 
nous comme à ses enfants » ,  et nous le  recevrons comme notre 
Père pour participer à sa nature et à sa sainteté, pour être vivants 
de sa propre vie ! 

Et quand Dieu se présente ainsi à nous, il le fait avec intel­
l igence, prévenance et délicatesse : c'est cela l'amour ! Nos pa­
rents nous instruisaient « au j ugé »,  « à tâtons » ; mais Dieu me­
sure et applique toute épreuve à la capacité, aux possibil ités , aux 
forces de chacun.  I l  ne tâtonne pas ! Pédagogue exemplaire, 
« quand i l  frappe d'une main, il soutient de l 'autre » aimait à 
dire CALVIN. Dieu est fidèle. Jamais nous ne sommes éprouvés 
au-delà de nos forces, mais il nous aide à être victorieux de l 'é­
preuve en nous donnant Ja  force d'en triompher ( 1  Cor. JO : 1 3), 
faisant miraculeusement surgir dans nos esprits et dans nos 
cœurs la joie et la  paix .  

Tout cela est  mervei l leux ! Et  pourtant ,  une chose est  sûre : 
Dieu ne prend aucun plaisir à nos épreuves. Mais son amour est 



LA SOUFFRANCE DU CHRÉTIE 1 5  

plus impératif ic i que son déplaisir : « ce n'est pas de bon cœur 
qu'il humil ie et qu'i l  afflige les enfants des hommes » ( Lament. 
3 :  33). « Si nous savions nous j uger nous-mêmes, dit Paul , nous 
ne serions pas jugés ... Mais quand nou sommes jugé par le Sei­
gneur, nous sommes châtiés par Ju j ,  afin que nous ne soyons pas 
condamnés avec le monde ». ( 1 Cor. 1 1  : 3 1  ). C'est une question 
de salut. 

Oui, la cause de nos souffrances est en nous, mais la raison 
de ces souffrances , c 'est l 'amour inaltérable du Père pour ses en­
fants, l 'authentification de sa Parole dans nos cœurs. Par le Saint­
Esprit, i l  nous apprend : 

a )  à nous mieux connaître nous-mêmes ; 
b )  à nous repentir ,  
c )  à nous humilier, 
d) à nous réformer, car Il émonde 1 7 

I I .  UNE INITIATION AUX MYSTËRES DE DIEU 

UNE COMMUNION AUX SOUFFRANCES DU CHRIST 

Entre autres conséquen es de portée i nfin ie, le don de Jésus­
Christ à celle de bouleverser cl fond en comble toutes no con­
ceptions humaines sur la souffrance, de les si tuer dans une pers­
pective absolument originale et nouvelle. La naissanc du Christ, 
en effet, nous donne la possibil ité,  donc le devoir, de traverser 
nos épreuves comme il n 'est donné qu'au chrétien de le faire, 
dans une participation, une communion réciproque avec Dieu 
et notre Sauveur Jésus-Chri t. 

1 .  En Christ, c'est Dieu d'abord qui a recherché la commu­
nion avec l'humanité souffrante. Hors de Christ, la sollicitude 
de D ieu ne serait que distante sympathie. Dieu ne souffrirait pas 
en tant que Dieu. I l  resterait indemne de notre propre souffrance. 
Il ne la partagerait  donc pas, il ne communierait pas avec nous. 
Face à cette « sympathie » - même divine - nous resterions 
dans notre sol itude humaine. Mai l 'amour d Dieu e t trop fort, 

1 1  Deux textes admirables résument cet exposé ; 
CALVIN : u Dieu veut nous gagner à sol. n ne veut pas Que nous périssions. Quand 

il nous mène au sépulcre, li veut nous en retirer ; en minant notre chair, U veut 

nous restaurer ; en nous tourmentant JusQu'au bout, 11 veut nous réjou.lr et nous 
amener au repos. Dieu brise et casse. n engloutit. « n consume toute chair » (Job) 

- Et pourQuoi ? Pour nous vlvlfler. Et bien Que les épreuves QU'U noue envole 

soient terribles, bien QU'll faille Que nous e.n expérimentions l'amertume, 11 ne 

cesae pourtant de nous éclairer de cette espèrance de salut Qui est le seul moyen 
pour nous mener à la vie. » 

LUTHER : << Je détruis ceux Que je veux secourir, dit Dieu. Oeux Que Je veux ren­

dre vivants. bienheureux, riches. pieux, Je les tue, les rejette, Je leur fats sentir 

leur pauvreté et leur néant. Mais vous ne voulez pas com.Prend.re mes intentions 

et suivre ce traitement. Comment donc dol&-Je vous aider ? Que puts-je faire de 

plus ? »  
(Cf. expl ication du Notre Père ) .  Llsoz Amos 4 : 6 è. lS. 
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son cœur bat t rop à l 'unisson du nôtre,  et c 'est pourquoi il fait 
éclater sa miséricorde envers nous en se donnant lui-même ( Cf. 
Rom.  5 : 8 et Eph. 2 : 7 ). Il prend u ne nature d 'homme, il revêt 
des organes de ouffrance pow· porter en oi nos douleurs, pour 
les partager avec moi, communiquer avec moi dans ma propre 
souffrance. Il prend un corp , il prend mon corps (cf. Héb. 10 : 
1 - 1 0 )  1 8 •  Pour qu' i l  me soit à jamais impossible de p nser qu'il 
regarde « de loin » ma souffrance, Lui ,  Dieu, il décide de souffrir 
comme un hornnie, comme moi . Que dis-je ? Plus que moi , puis­
qu' i l  va souffrir pour tous et avec tous. 

En Chri t ,  nous voyons la participation, le partage, la com­
munion de Dieu avec nos propres souffrances. Participation, par­
tage et communion que le Christ recherche tout au long de sa 
vie. I l  est « Emmanuel » ,  « Dieu avec nous » ,  non pas D ieu au­
dessus de nous ; non pas Dieu à côté de nous ou devant nous : 
mai i l  i t  avec nous, i l  vit comme nous, il vi t en nous. I l  a tout 
expérimenté, tout porté, tout souffert. I l  sai t tout , il comprend 
tout.  Il partage tout, il compatit à tout. Aucun de nous, quelles 
que soient ses 'preuves, ne peu t plus rien lui apprendre, « car 
i l  a plu à l 'Eternel de le briser par la souffranc » ( Esaïe 53 : 10) .  

Dès lors, nous comprenons pourquoi le « mystère » de notre 
souffrance se ré urne à celui de Jésu -Christ ; nous ne pouvons 
pas être exemptés de la condition à laquelle i l  s'est soumis l ui­
même à cause de nous. A nous désormais de rechercher et de 
trouver dans no épr uves la ommunion avec l Christ . Notre 
consolation suprême, c'est qu'en endurant toutes nos misères, 
nous communiion aux souffrances du Christ lui-même, nous fas­
s ions un échange m stique entre ses épreuves et les nôtres, nous 
connaission la profondeur de ses compas ions pour nous,  de 
sa participation à nos épreuves ; nous fassions l 'expérience que 
nous ne somm s jamais seuls, car il est avec nous : il souffre, i l  
meurt, i l  v i t  e n  nous. 

L'apôtre nous enseigne que quand nous sentons en nous une 
participation aux affl ictions du Christ, nous sai is  ons en même 
temps la puissance de sa résurrection, et quand nous sommes 
fait participants de a mort , c'est une préparat ion à l 'éternité 
glorieuse qui doit être manifestée en nou ( Phi l .  3 : 10 ). Christ 
est Je garant de notre vie. « Notre vie est cach e av c le Christ 
en Dieu » ( Col .  3 : 3 ). » Parce que je vis, dit-i l ,  vous vivrez aussi » 
(Jean 14 : 1 9 ). Dieu nous garde a ec le Christ aussi soigneusement 
que le Christ, « afin que ce qu' i l  y a de mort l en nou oit en­
glouti par la vie » (2 Cor. 5 :  4) .  

Le Dieu Créateur et P re se r vèle à nou par sa Parole et par 
ses œuvres : Nous devons le connaître comme le Dieu Créateur. 
I l  se révèle en J 'su -Christ : nous devon le connaître comme 

1 Ne manquez pas, !cl, la lec·ture de ce captivant passage, lui aussi tire du 
plus Profond de la tbéol�ie. 



LA SOUFFRANCE DU CHRÉTIEN 1 7  

le Dieu Sauveur. Mais i l  s e  révèle encore à nous dans l a  souffran­
ce par se consolations : nous cl von Je connaîtr comme le Dieu 
Consolateu r. La ouffrance est donc pour nous une i ni tiation aux 
m7stères de Dieu, une communion aux souffrances du Christ. 
N est-ce pas là la vie éternel le ? C'e t-à-dire la vie divine en nous 
dès ici-ba ? « Qu 'il  te connaissent, toi seul vrai Dieu, et celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ » (Jean 17 : 3). L vrai Dieu : Père, 
Fils et Saint-Esprit .  

I I I .  LA D:ËMONSTRATION D 'UN 
GRATUIT ATTACH EMENT A D I EU 

Jusqu'à pr en t ,  c' st notr propre personne qui a été le  
centre, l 'objet et le  but de nos p reuves et de notre réflex.ion. Cha­
cun de nous est invité à en t irer personoel Jement parti : nous 
sommes l s bénéficiaire . les r compen és de nos propres aftlic­
tions. C'en est assez pour discerner le sens positif, constructif, 
humani ant de la souffrance. 

Mais i l  est aussi des épreuves qui sont dispensées à certains 
chrétiens, ici-bas, pour qu'il leur soit fai t  l 'honneur de montrer 
leur attachement gratuit ,  ou la gratuité de leur attachement à 
Dieu. Beaucoup pensent, en effet, que les chréti ns sont des gens 
intére sés ; i ls  « donnent un œuf pour avoir un bœuf » (LEIB IZ). 
TelJe est b ien, dans le l ivre de Job, l 'accusation de Satan. Elle 
postule que Di  u est le plus indigent d s monarques, puisqu' i l  
n 'est aimé de personne autrement que four ses bienfaits. En fait ,  
i l  est un Roi sans sujets. Pauvreté, deui , oli tude, maladie, . . .  nous 
le font ren ier et. . .  maudire ! Tel est le pari de Satan qu'aujour­
d'hui comme au temps de Job il faut relever et démentir. Car 
Dieu doit aussi êt1·e aimé pour lui-même, indépendamment de 
toute bénédiction terrestre, c'est-à-dire - aux eux de l 'homme 
naturel - gratuitement. 

Dieu le P re préordonne donc certains de ses élus à des épreu­
ves de toute orte, afin qu'en triomphant d'el les par la foi ,  ils ne 
cessent de le glorifier comme Dieu unique et Père, et témoignent 
aux yeux du monde ( t d s ang s) de leur attachement et d leur 
amour gratuits. Ainsi la gloire de Dieu est-elle publ iquement pro­
clamée sans être apparemment fondée sur aucun fait concret, 
surtout quand nous avon l 'impression que Dieu se cache, qu'i l  
ne se montre plus tel qu'il st, tel que nous l 'avons connu en 
des heures tendres de notre vie, par des témoignages d'amour 
que nous pouvions montrer du doigt. Ici, alors, seuls la sage se, 
la justice et l 'amour de Dieu constituent - e;nver et contre 
tout - notre raison. Une sorte d 'entêt ment buté dont - malgré 
les apparen es, peut-être même les 'vidence - nous ne démor­
dons pas. 
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IV. DE.SIGNE. POUR UN MINIST.ËRE DE CONSOLATION 

Nous-mêmes, Dieu . . .  Et voici le texte admirable de II Corin­
thiens 1 : 3-4 qui ex-centre, hors de nous, le sens et la portée de 
nos affl ictions. Car i l  les élargit et les dilate aux dimensions de 
l 'Egl ise du Christ, et même au-delà ! 

Nous voici invités à nous oublier nous-mêmes, à nous consi­
dérer comme des intruments dans la main de Dieu pour apporter 
aux autres les consolations dont ils ont besoin. Pour les former 
au ministère d' « ami consolateur » ,  Dieu dispense à certains le 
privilège d'endurer afflictions et détresses, d 'être associés plus 
que d'autres aux souffrances du Christ, aux mystères de D ieu, 
dont l 'un est l'Eglise. En voilà que Dieu appelle à sortir d 'eux­
mêmes, à s 'extra-verti r pour aider les autres , et à consi dérer 
dans la perspective de leur uti l ité pour les autres leurs épreuves 
personnelles, à bénir Di u de tout leur cœur d'avoir été choisis 
comme instruments de ses consolations et de son salut. 

<< Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le 
Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, qui nous 
console dans toutes nos afflictions, afin que, par la consola­
tion dont Dieu nous console nous-mêmes, nous puissions aus­
si consoler les autres dans quelque affliction qu'ils se trou­
vent » . (I I Cor. 1 : 3-4). 
L'affliction, puis la consolation, visent l 'une et l 'autre à nous 

rendre capable de consoler les autres . « Consolez ceux qui ont le 
cœur abattu . . .  Consolez-vous les uns les autres ! » (I Thess. 5 : 1 4  
et 4 : 1 8). Mais ce n'est pas nous qui consolons, nous en sommes 
incapables. C'est la << consolation dont Dieu nous console nous­
mêmes », dont nous ne sommes que le témoin et l 'instrument. 
Comme il l 'a fai t  et continuera de le faire pour nous, Dieu le 
fera aussi « pour les autres » ,  mais - et voilà l 'admirable ! - il 
le fera avec nous et par le témoignage que nous rendons des 
consolations dont D ieu nous console nous-mêmes et pour quoi 
nous le bénissons. 

L'union mystique entre le Christ et nous et avec les membres 
vivants de l 'Eglise, aussi bien dans nos afflictions que dans nos 
consolations, établit  une exacte correspondance entre l'épreuve 
et la consolation. Ceux que nous voyons affligés ne sont affligés 
que pour être finalement consolés, si nous sommes attentifs au 
but en vue duquel nous-mêmes avons été et  sommes affligés de 
quelque affliction que ce soit ; et c'est la consolation des autres 
« en quelque affliction qu'ils se trouvent » .  

Et l 'apôtre poursuit : « Ainsi, sommes-nous affligés ? C'est 
pour vot re consolation et votre salut. Somm es-nous consolés ? 
C'est encore pour vot re consolation » .  (v .  6). Ne souunes-nous pas 
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fascinés par cette profondeur ? A celui qu'il veut pour ami conso­
lateur, Dieu dispense affl iction et consolation pour apporter « aux 
autres » une double consolation dans quelque affliction qu'ils se 
trouvent, pour que « ayant part aux souffrances du Christ » ,  « ils 
aient aussi part à la consolation » ,  pour qu'i ls puissent dire à leur 
tour : « Je sais, ô Eternel, que tes jugements ne sont que j ustice : 
c'est dans ta fidél ité que tu m'as affligé. Que ta bonté soit donc 
ma consolation ! » ( Ps.  119 : 75-76). Oui, la mienne, mais aussi 
dans l 'Eglise, la consolation du Christ, selon Matthieu 25. Et na­
turellement dans le monde où nous sommes, et jusqu'à un cer­
tain degré, aussi pour ces <c autres » qui sont hors de l 'Eglise 1 9• 

Ainsi, la cause de beaucoup de nos souffrances n'est plus en 
nous, mais en Dieu. Elle r lève du mystère de sa pédagogie, non 
seulement pour nous, mais pour l 'Eglise , mais pour le  monde. 
Les buts de ces épreuves, de ces souffrances dépassent le cadre 
de notre propre vie ; le raison, c 'est que Dieu ne nous aime pas 
seulement nous seuls ,  mais aussi l 'Eglise, épouse de son Fils, mais 
aussi le monde. Si nous perdons de vue l'ém.inence de notre digni­
té chétienne, des sens multiples de notre souffrance, spécialement 
quand certaines de nos épreuves son totalement gratuites, dés­
intéressés, les divers cercles de notre rayonnement, la percus­
sion de notre témoignage,. .. alors seulement se pose à nous l a  
question, l e  problème d e  la « justice d e  Dieu » .  

Dieu a une justice qu'i l cache, une justice dont i l  ne me di t  
pas les raisons et dont i l  ne rend pas compte. Dans la foi ,  je  la  
confesse et  je l 'adore 20 .  « La gloire de  l 'homme, c'est de  sonder 
les choses. La gloire de Dieu c'est de cacher les choses » ( Prov. 
25 : 2). Il nous suffit de savoir que, par la souffrance, nous som­
mes successivement ou simultanément associés à l 'œuvre trini­
taire du Père, du Fils et du Saint-Esprit ,  comme Créateur, Sau­
veur et Consolateur. Notre justice à nous, c'est de justifier Dieu 
et de le glorifier, « car les souffrances du temps présent ne mé­
ritent pas d'être comparées à la gloire qui doit être révélée en 
nous » ( Rom. 8 :  1 8 )  2 • 

1 o n convient, naturellement, de taire une exégèse honnéte de Matthieu 25 : 
31-46, telle que celle que j 'ai présentée dans mon étude : Frères et sœurs du. Christ, 
da.ne les numéros 60 et 61 de La Revue Réformée, où U est tenu compte de la d!s-­
tlnctlon radicale que fait partout le N.T. entre « tréres et sœnrs du Christ », d'Une 
part, et la notion de « prochain » d'autre part. 

20 Jean CALVIN mourant : c Tu me piles, o Dieu, tu me ptles, m.e.ls il me suiflt 
que c'est ta main •· Et notre amt, Michel RsVll:n.LAUD ; « SI Dieu m'envole un cancer, 
je le recevrai de sa mal.n ». Telle est l'attitude de la toi. 

21 La. lecture des 149 prédications de Jean CA.Lvtlf sur le LIVTe de Job (volumes 
:x::x:xn:I, XXXIV et XXXV des Opera Calvlnl, est d'Une richesse tmmense et devratt 
être ta.lte par tout pasteur ou tutur pa.steur de l'Eall.se de Jésua-Ohrlst. 
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V. Rf.SIGNATION, SOUMISSION,  
ACCEPTATION, ACQUI ESCEMENT 

Pour qu 'i l  nous soit possible de justifier Dieu dans nos épreu­
ves, nous devons être très vigi lants quant à la tonali té de notre 
atti tude intérieure. Un apprenti  sage nous est toujours nécessai­
re au cours duquel des « degrés » doivent être franchis. 

La première atti tude est cel le de la résignation. Mais elle im­
pl ique la vision d'un monde où se déchaînent des puissances in­
contrôlables. El le reflète une foi dans la fatalité injuste, brutale, 
incompréhensible. Sur le plan intel lectuel, elle accepte l 'igno­
rance, abdique toute réflex.ion, renonce à toute compréhension. 
Aucune autre considération que le mal ou les autres pour respon­
sables. La souffrance est donc stéri le et maudite. Aucun chrétien 
ne peut être un résigné. 

La seconde attitude est celle  de la soumission. Elle va souvent 
de pair av c une certaine foi en Dieu. E lle est la  soumission de 
l 'esclave ou du servitem envers un Maître qui veut être un Sei­
gneur, qui commande - sans autre expl ication - et dispose 
souv rainement des uns et des autres. La soumission est une at­
titude passive. Il faut se hâter de s'en défaire : le chrétien n 'est 
pas un vassal. 

La troisième atti tude est cel le de l'acceptation. Elle est la 
plus répandue dans d larges mi l ieux chrétiens. E l le s'accorde, 
en effet ,  avec la foi en un Dieu qui dirige et conduit, et qui exerce 
sa providence t I gouvernement du monde comme nous l 'avons 
précisé. Mais la simple acceptation renonce à saisir les raisons 
et les buts. El le  pose et maintient un mystère impénétrable et 
lourd, el le établ i t  une distance qu'elle ne comble jamais entre le 
Dieu tout-puissant et sa créature. Certes, elle est active, puis­
qu'el le implique un combat, une p rsévérance, une fidélité ... Pour­
tant, el le ne coopère pas, elle ne s'associe pas. E l le reste une at­
ti tude mineur , quelque peu infanti le,  et ne porte pas à sa vraie 
stature la personnal ité et la dignité du chrétien. E l le reste en de­
çà de ce que propose et offre l 'évangile du Christ .  

La quatrième et dernière attitude que nous devons avoir et 
dans laquelle i l  faut nous maintenir avec acharnement est celle 
de l'acquiescement. Un mot admirable et élégant de notre langue. 
Acquiescer, c'est tomber d'accord, agréer, permettre, avec la con­
notation de se reposer, s'arrêter, cesser, êfre calmé, respirer. Cette 
attitude vise à penser et à dire : « Mon Père, je reçois avec gra­
titude la marque douloureuse de ton amour. J'acquiesce à tes 

esseins qu i visent à m'associer aux mystères de ta vie. Tu me 
connais mieux que je ne me connais moi-même ; tes buts s'éten­
dent bien au�delà de ma personne ; je m'associe de tout mon 
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cœur à ta pédagogie patern l le .  Par les épreuves que tu m e  dis­
penses, conduis-moi au-delà de ce que je suis, au-delà de ce que je 
puis. Pour accomplir toute ton œu r , ai de-moi seulement par la 
force que te donnes, car tu mon Père et je  suis ton enfant . . . » .  

I l  nous faut justifier Dieu : c'est le combat de  la foi ,  une ba­
tail le pleine de péripétie . Souvent dé arçonnés, toujours remis 
en selle ; parfois incrédules, mais toujours confirmés dans la foi ; 
inquiets d'être défaits, mais toujour victorieux ; meurtris et 
blessés, mais pourtant encore debout et finalement triomphants : 
car à chaque fois la sérénité succède à l 'inquiétude, le calme à la 
tempête . . .  

Dans ce combat pour lequel Dieu nous « forme » chaque jour, 
il est présent par sa Parole et par son Esprit ,  pour nous doter 
des arme dont nous avons b soin ,  afin de toujours t riompher. 

Comba t  de la prière, où nous cherchons le Dieu qui se cache : 
celui qui frappe d'une main et qui soutient de l 'autre, celui qui 
blesse et qui guérit ( Deut. 32 : 39 ; Job 5 : 18), celui qui fait mou­
rir et qui fait vivre ( I  Sam. 2 :  6) .  

Combat de la patience, patience envers nos maux, envers les 
silences et les myst res de Dieu, car (( c'est par beaucoup de tri­
bulations qu'il nous faut entrer dans le Royaume de Dieu » (Act. 
14 : 22). 

Combat de l'espérance, notre foi s 'empare de ce qu'el le ne 
possède pas encore par la vue : l 'amour de Dieu suffit. Les pro­
messes de Dieu transfigurent la misérable réalité de la vie. Nous 
savons que ses dons et son appel sont irrévocables (Rom. 1 1  : 29). 
L'espérance nous tient l ieu de certitude et de joie. 

Combat de la vie, ici-bas, dit saint Paul ,  << nous gémissons com­
me sous un fardeau, parce que nous souhaitons non un dépouil­
lement, mais un vêtement nouveau, a.fin que ce qu'il y a de mortel 
en nous soit englouti par la vie. Et  celui qui nous a formés pour 
cela même, c'est Dieu, qui nous a donné pour arrhes son Esprit » 
( I I  Cor. 5 : 4-5 ). 



Mythes modernes et création 
par Jean BRUN 

Depuis que l 'homme est parvenu à conquérir l 'espace grâce 
à ses machines, à observer les phénomènes de la vie et de l a  
reproduction grâce à l 'exploration d e  l'infiniment petit, à expli­
quer le développement du temps historique et à tenter d'en pren­
dre la direction en mains grâce au développement de l 'économie 
politique et de la sociologie, il affirme volontiers que Dieu est 
devenu une hypothèse inutile dont l '  « homme adulte >> n 'aurait 
plus besoin. Quant à l 'idée de création, il voit en elle non seule­
ment un mythe judéo-chrétien à psychanalyser mais une notion 
répressive laissant croire à l 'homme que tout est déj à fait,  qu'il 
n 'y a rien de nouveau sous le soleil, toutes choses que démenti­
rait chaque jour un progrès scientifique qui va toujours en s'ac­
célérant. 

Ainsi donc, aux notions de création, de chute et de ré­
demption, on substitue l e  concept de la création sans cesse j ail­
lissante d'un homme qui, en défaisant le  monde pour le  refaire 
sans cesse, e refait perpétuel lement lui-même. Le Dieu de la Ge­
nèse est ainsi invité à céder la place à l 'Homme, être auto-créa­
teur, artisan d'une création permanente. 

Toutes ces perspectives sont d'ailleurs souvent récupérées 
par les chrétiens eux-mêmes qui rappel lent que l 'homme a été 
fait à l 'image de Dieu ou que, selon saint Paul, nous sommes les 
cc colJaborateurs de Dieu » ( 1  Cor. 3 : 9) .  En s'appuyant ensuite 
sur la fameuse formule (< Vox populi, vox Dei » on procède à une 
anthropologisation de Dieu et à une socialisation du Christ en  
réduisant celui-ci au l ien inter-humain. Par voie de  conséquence 
cette théorie de la création permanente met entre parenthèses les 
idées de mal, de salut et de péché, l'affirmation selon laquelle 
le salut se fait par la grâce et non par les œuvres de même que 
la proclamation du Christ : cc Mon Royaume n 'est pas de ce mon­
de ». 

Ainsi se développent de nombreux mythes modernes qui pré­
tendent démythologiser la création mais qui, nous allons le voir, 
loin de faire naître un cosmos du chaos, précipitent le cosmos 
dans le chaos en le faisant surgir du hasard et en J ·y faisant re­
tourner. 
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Le récit de la Genèse ne se p résente pas comme une explica­
tion des procédés techniques par lesquels une fabrication de la 
nature fut possible, c'est un récit qui nous donne à entendre, car 
c'est le Verbe, qui tait au commencement, qui parle et qui , en 
parlant ,  crée : " Que la lumière soit et la lumière fut » .  Pour 
transformer les cho es en travaillant sur elles, l 'homme doit avoir 
recow·s non seulement à des matériaux mais aussi à des outils, 
i l  est bien incapable de faire surgir ! 'Etre du néant par la seule 
res ource de sa Parole. Et il en ressent douloureusement les 
conséquences car il a beau conjuguer à l 'impératif des verbes 
comme être ou aimer, ce n 'est pas l 'ordre qu'i l donnera aux cho­
ses ou aux personnes qui les fera apparaître ou qui fera surgir 
l 'amour dans les cœurs s'il ne s'y trouve déjà ! 

Mais le verbe entendre a été rapidement pris pour un syno­
nyme de comprendre ; dès lors on n'a plu voulu se mettre à 
l 'écoute du Sens, d'un Sens qui nous parle et qui nous parle de 
nous, on a voulu comprendre, c'est-à-dire ,  comme le montre l 'éty­
mologie, saisir. Saisir par la pensée et par l 'action : on a voulu 
tout prendre en main et l 'on n'a plus voulu rien entendre. 

Dès lors, l 'astronomie, la géologie, la physique, la chimie, etc, . . .  
furent mobilisées pour nou faire comprendre et saisir la genèse 
des structures du monde. Ainsi sont nées de nombreuses cosmo­
gonies auxquelles on a accolé l 'imposant adjectif de scientifiques. 
Or, si  l 'on veut b ien faire preuve d'esprit critique et non d'aveu­
glement positiviste, i l  importe de faire plusieurs constatations. 

Tout d'abord les disciplines que nous venons de citer ne se 
contentent nullement de faire des observations et des expérien­
ces rationnel lement irréfutables ; elles util isent, en effet, des faits 
précis et contrôlables comme base d'extrapolations continues et 
permanentes. Si bien que, finalement et malgré qu'on en ait, on 
invoque sans cesse l 'expérience pour pouvoir mieux se passer 
d'el le en croyant al ler au-delà. Bref on n'expl ique plus : on ra· 
conte, on ne raisonne plus : on affirme. 

Cela est si vrai que chaque savant a sa petite cosmogonie par­
ticulière, chacun a son récit au cours duquel il ne présente pas 
sa comogonie comme purement conjecturale mais comme une 
hypothè e scientifique devant laquel le i l  importe de s'incliner. 
Si bien que la Science a fini par devenir une gigantesque machine 
à fabriquer des mythes ; mais tous ces contes de fées, dont on 
pourra:it dresser une anthologie toujours ouverte, mani�nt

. 
un� 

terminologie impressionnante pour le profane, terminolo�1e a q':11 
l 'on demande inconsciemment, non pas d'expliquer les f�1ts! n:a1s 
de les remplacer. Il s'agit  là d'un véritable procédé d'mt1m1d�­
tion intel lectuel Je  et de manipulation de la raison . .KANT avait 
déjà dénoncé les entreprises qui veulent se présenter corn.me d�s 
spéculations scientifique sur l 'origine de la  natm:e �t il aya1t 
soigneu ement distingué la physiographie, ou descnpt10n ration· 
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nelle de la nature, de la physiogon.ie, en eroble de récits incontrô­
lables sur les commencements du monde. 

Mais tau ces auteurs de mythes à pr tention scientifique, ont 
tôt ou tard besoin d'un principe directeur pour organiser ce 
monde, or comme ils ne veulent pas y avoir explicitement re­
cours, ils invoquent un nouveau dieu : le Hasard. On nous de­
mande de « comprendre » que les mil l iards de mill iards d'atomes 
de ce qui devait donner naissance à l 'univers , avaient devant eux 
des mil l iards de siècles pour se combiner selon des mil l iards de 
mil liards de combinaison . Et « finalement » ,  de tous ce bras­
sages dus uniquement au hasard, un jour notr monde com­
mença de surgir et d'évoluer . . .  

Ce  Hasard, i l  faut bien le  dire, est un véritable Deus ex ma­
china, un ersatz de Dieu. En outre, on oubl ie de faire remarquer 
qu'un tel Hasard travaille obigatoirement sur du donné, un don­
né qui est donné par quoi ? Nous nous trouvons donc en pré­
sence de ce problème, qui est plus qu'un problème : peut-on ren­
dre compte du donné en terme de donné ? Ne faut-il pas faire 
appel à un donnant ? 

Certes, on ne manquera pas de répondre : « Votre donnant 
vous l 'appelez Dieu, mai d'où le ortez-vous ? Ce donnant pre­
m ier c'est vous qui vous le donnez ! » Mais à cette objection clas­
sique il importe de poser la question suivante : Qu'est-ce qui est 
Je plu honnête : parler d Dieu en reconnaissant que l 'on s trou­
ve en présence d'un mystère et avouer que nous ne pouvons pas 
tout comprendre, ou que nous devons nous contenter d'enten­
dre, - ou affirmer que nous pouvons tout comprendre et se l i­
vrer à des tours de prestidigitation intel lectuelle ? Qu'est-ce qui 
est le plus honnête, le plus lucide et en définitive le plus critique : 
reconnaître le  mystère et l 'appeler ainsi, ou le recouvrir d'une 
housse propr à chacun de ceux qui prétendent par là le faire 
évanouir ? 

Un auto-engendrement du monde ne peut pa partir de rien. 
I l  est particulièrement significatif à ce sujet de voir un phi lo­
sophe comme DERRIDA s' s ouffler à nous parler d'un v ide qui 
serait l 'origine, d'une trace sans traceur ni tracé qui serait une 
archi-écriture ; il congédie l 'Etre aussi bien que le Néant des 
théologies négatives pour nous dire que la trace n 'est que le 
mouvement pur, la différance qui produit  la différence, trace qui 
doit s 'effacer pour ne pas être présence et parousie, « la trace 
n 'est donc pas une raison sémi nale mais c'est un germe mortel » .  
I l  n 'y a donc pas de centre, le centre n 'a pas de lieu naturel , c'est 
un non-lieu en qui se joue à l 'infini la ubstitution des signes. 
La signification émergerait du j eu des signes et n 'en serait pas 
la raison. On se trouve là en présence d'un philosophe qui ne sait 
pas par quoi remplacer Y ahwé et qui nous précise que ses idées 
sont très difficiles à pens r, afin de ne pas a ou r qu'elles n ont 
même pas pensables. 
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Les mythes modernes concernant la genèse du monde se re­
trouvent et se prolongent dans les mythes mod rnes concernant 
la genèse de la vie. On nous répétera que, au cours de mi l liards 
de milliards de siècles, urent l ieu de mil l iards de mill iards de 
combinaisons chimiques et que, un jour, de l 'une d' ntre elles 
jai l l i t  la  v ie.  C 'est b ien là ce que nous dit Jacques Mo on qui in­
voque lui aussi le Hasard à titre de Grand Manitou inavoué. Le 
ca de MONOD est particul ièrement net et significat if ; voici un 
biologiste dont 1 s livre connaissent un énorme suc ès, or ses 
l ivres sont faits de d ux choses . I ls  contiennent tout d'abord des 
considération scienti fiques venant d'un spécialiste compétent et 
qui sait de quoi il parle. De telles considérations passent par des­
sus la tête de la quasi-totalité d · s lecteurs qui ne possèdent pas 
le bagage scientifique néce saire pour pou oir les assimiler. Mais 
ces l ivres contiennent également toute w1e métaphysique d'une 
i ncroyable pauvr té, d'une pla ti tude à faire rougir M. Ho 1AJS 
lui-même. Et c'est cet te métaphysique d'une extraordjnaire indi­
gence qui sous-tend l 'ensemble des spéculabons scientifiques et 
qui en constitue en même temps la conclusion. Or, si de tels ou­
vrages sont de best sellers, c'est précisément à cause de cette 
métaphysique à la portée de tout esprit sous-ctitiqu et non pas 
à cause des considérations scientifiques véritables qu'on peut y 
l ire . Mais ces plat itudes se trouvent consacr'es, embell ie , par 
un appareil physico-mathématique dont le profane croit  qu'il 
l ur confère une indubitab le profondeur e t  une rigueur démons­
trative. Dès lors, le lecteur moyen se trouvant en présence de 
l ieux communs qui ne le dépa sent nul lement croit que, par eux, 
il a gaJement accè à des véri tés qui le garantissent. Il s'ima­
gine être devenu, lui aussi , un savant. 

Nou nous trouvons là en pr  sence d'une nouvelle forme d'in­
timidation intellectuel le qui fai t  de la cience non l ' instrument 
d'un savoir, mais la prothèse de l ' ignorance et de la superficia­
l i té.  

Les pécu lations sur l 'origine d la vie, fruit du pur hasard, 
se prolongent en se proposant de nous <( faire assister » à la nais-
ance graduelle des organismes vivant , de animaux et enfin de 

l 'homme. D'où l'homme est-il né ? D'un animal , nou dit-on , né 
lui-même de la vie, née elle-même de la mati.ère . Tout cela n 'étant 
que le fruit du hasard. Voilà le nouveau message. 

Et c'est ici que nous devon parler de l 'évolutionnisme au ris­
que de nous faire traiter d'ab uranti te. L'évolutionni me veut 
se faire passer pour une théorie scientifique, en réalité il n 'e t 
qu'un récit  édifiant. On oublie tout d'abord que beauco�p de 
biologistes 1 refus n t  ce t te hypothèse de lr vail en soul ignan t 
que l 'évolutionniste se contente de raconter et d'extrapoler ; en 
out re, i l  faut bien r e  onnaître que, en ce domaine, tou te véri:fi-

1 Cf. entre autres Lattis BOUNOUR.E, Déterminisme et FinaLfté, Par!B. 1957. 
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cat ion de l 'hypothèse de départ par une expérimentation en la­
boratoire est

-
impossible. Il faut rappeler ensui te que l 'évolution­

nisme a été le cheval de batai l le  de philosophies aussi différentes 
que l matérial isme, le spiritual isme, Le posit ivisme et 1 mysti­
cisme. Enfin il ne faut pas oubl i r que chaque évolut ionniste 
pas ède son arbre généalogique personnel des espèces animales, 
nous ne nous trouvons pas en présence d 'un arbre mais d'une 
véritable forêt. 

Au fond l 'évolut ionnism n 'est que la forme p eudo-scientifi­
que du totémisme. Lorsque des primitifs australiens prétendent : 
« Nous descendons du kangourou » ,  on ne manque pas de dé­
noncer ce bel exemple de mentalité pré-logique qui fai t  du pri­
mit if  un être imperméable à l 'expérience, auquel manque le sens 
de l 'impossible et pour qui n ' importe quoi peut-être la cause de 
n ' importe quoi .  Mais, lorsque l 'évolutionniste nous dit : « Nous 
descendons du singe » (ou du pois on),  chacun est prêt à recon­
naître là une théorie scientifique. L'homme moderne ne rougit 
pas de prétendre qu'i l  descend du singe mais se considérerait 
comme déshonoré de croire qu' i l  a été créé par Dieu. 

Si cette théorie pseudo- cientifique le séduit, ce n 'est nul­
lement parce qu'il est convaincu par les <c preuves » qu'elle pré­
sente, c'est parce qu'il a l ' impre sion que l 'évolutionnisme lui  
montre qu'i l  a dépa sé o n  ancêtre ,  alors que la théologie judéo­
chrétienne fait  de lui un fils dépendant d'un Père créateur. L 'hom­
m est sédui t  par l 'évolutionnisme et a mis l 'évolutionnisme au 
poin t ,  parce qu'i l  veut être le roi de la création, pas un roi deJ 
droit  divin, mais un roi se couronnant lui-même, tout comme 
Napoléon le jour de son acre. C 'est ce qu'i l  a cru faire en se 
choisissant ses ancêtres, n cherchant à repérer dans le temps 
paléontologique la genè e de ses structures anatomiques et in­
tel lectuel les. 

Bref l 'évolutionnisme consacre l 'homme dans cette idée que, 
fmit de la simple nature, il e t en défini t ive un être auto-créa­
teur. 

Cet être auto-créateur, fils de personne, s 'attachera à se con­
vaincre qu'i l  e t n état de gestation et de refonte permanentes. 
Et cela de deux façons. 

Tout d 'abord il réfléchira ur lui n tant qu'être col lectif  et  
générique et se définira comme un être auto-créateur dans et  par 
l 'histoire. Comm le Phéni qui renai sait de ses cendres, i l  affir­
mera qu'i l  est un ê tre n devenir qui se défait pour se refaire 
san cesse. Dès !or , la Vérité ces ra d'être une norme éternel le 
pour se oir défini  comme une norme en devenir. L'homme se 
donne pour l 'être qui crée la vérité, qui crée des valeurs , qui les 
renouvelle et l e  tran forme en affi rmant qu'il n 'y a rien d'im­
muabl écrit dans quelqu ci 1 intell igible.  Ainsi naissent le culte 
du mouvement pour l mouvement et celui du chang,ement pour 
Je changement .  
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Ensuite, i l  réfléchira sur lui-même en tant qu'inclividu et met­
tra en avant la fameuse notion de créativité. Ce terme, de for­
mation récente, est devenu une véritable potion magique ; i l  
tend à faire croire que tout homme est un génie mais un  génie 
brimé que des méthodes nouvel les et l ibératrices vont permettre 
d'affranchir.  Vous étiez un Racine doublé d 'un Rimbaud, triplé 
d'un Mallarmé mais personne ne le savait, même pas vous-même, 
car on avait eu le grand tort de vou apprendre l 'orthographe 1 
Vous étiez un Newton doublé d'un Einstein, mais vous ne vous 
en étiez jamais aperçu parce qu'on vous avait appris à compter ! 
Ainsi surgissent de tous les côtés des animateurs-agitateurs cul­
turels, des « Centres », des méthodes, qui prétendent l ibérer et  
développer votre créativité, qui affirment pouvoir découvrir en  
vous un fabuleux trésor caché dont vou n'aviez aucune idée. 

Or cette créativi té est devenue le cache-sexe du vide et du 
néant dont on affuble tous les sphinx sans secret. Grâce à elle 
on s'extasie sur l 'enfant-créatif qui devient rapidement un  roi ,  
un tyran, un égocentrique narcissique en  état d'auto-adoration 
permanente. Mais,  paradoxalement mais significativement ,  le dé­
veloppement de cette créativité devient, entre les mains des pro­
fessionnels qui l 'exploitent, un moyen de coloniser l 'enfant, de 
] 'exploiter, de l 'agresser en prétendant le l ibérer. C 'est ainsi que 
l 'on sombre dans la futi l ité puis dans la tyrannie 2• 

Qu'en est-il finalement de cet être auto-créateur plongé dans 
es contes édifiants sur la genèse de l 'univers, cel le de la vie ou 

celle de son espèce ? Cet être auto-créateur se sent très profon­
dément frustré de ne se devoir qu'à lui-même et d 'être obligé 
de tout t irer de soi . C 'est pourquoi il surcompense la Transcen­
dance qu'il a dénoncée et l 'Eden perdu qu'i l  a n ié, par des spé­
culations mythologiques sur sa venue sur la terre. 

Tel le est la fonction que remplissent aujourd'hui tous les ré­
cits sur les extra-terrestre , récits qui cherchent à prouver expli­
citement à l 'homme qu'il est venu d'ailleurs. Tous ces récits ont 
pris une importance considérable et connaissent un très vif suc­
cès ; chaque jour parai sent des ouvrag s d 'archéologi -fiction , 
mais qui ne se donnent pas comme tels, selon lesquels on trou­
verait dans le Pérou précolombien, dan l 'Egypte ancienne, etc ... , 
des vestiges « indubitables » des pistes d'atterrissage pour des 
vai seaux spatiaux venus d'autres p lanètes. En expliquant à 
l 'homme qu'i l  est issu d'un être venu d'un autre univers on tente 
de répondre à la question qu'i l  ne cesse de se poser : D'où venons­
nous ? Ainsi donc on ne veut pas entendre Je réci t biblique, mais 
on écoute religieusement et, croit-on, scientifiquement, les chro-

2 La créativité est même récupérée par la publicité : « L'appareil photographi­

que X développera votre créativité », « Soyez créatlt irrô.ce aux pellloules en couleurs 

Y ». 
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n i ques martiennes. Aujourd'hui le martien est devenu le nou­
veau totem qui a remplacé le singe de Darwin. 

Sur quoi débouche finalement cette auto-création de l 'homme 
et du cosmo qui ne néglige pourtant pas de faire subrepticement 
appel à des éléments extérieurs ? I ssue du hasard elle retourne 
au hasard ; le hasard est son alpha t son oméga. On sait que 
Nietzsche voulait donner à l 'expression banale par hasard une 
exceptionnel le noblesse ; pour lui ,  en effet, il n 'y a pas de but et 
l 'on doi t  partir en guerre contre « les profess urs de but ». I l  
faut donc s 'abandonner e t  se confier au hasard car lui seul est 
vraiment l ibérateur, Ie  hasard est devenu le nouveau sauveur de 
l 'humanité. C'est ainsi que l 'on s'efforce de partir dans toutes 
les directions, d 'éliminer tout choix, de foncer dans n 'importe 
qu l départ, de se l ivrer à tous les ludismes et à tous les essayis­
mes, de bricoler tous les accouplements possibles, toutes les ren­
contres, toutes les l iaison . On se l ivre à de hasard que l 'on qua­
l ifie de fertiles, on ne cherche plus à marcher sur un chemin 
conduisant quelque part, mais on se contente de tracer des « pis­
tes ». C'est pourquoi le happening est devenu non seulement un 
spectacle mai aussi un mode de vie et une conception du mon­
de ; on jette de coups de dé et on les mul tiplie, car on sait qu'au­
cun deux jamais n 'abolira le hasard. 

Tel le est la raison pour laquelle l 'annonce joyeuse de la Mort 
de D i eu a ' té su ivie de cel le de la Mort de l 'Homme, il n 'y a pas 
d 'essence ni d'exi tence d l 'homme, nous disent les anti-huma­
nismes con temporains ,  l 'homme n 'est qu'une figure passagère 
dessinée provi oir· ment par des champs en expansion, champs 
qui constituent l 'histoire du monde. De même on annoncera avec 
enthousiasme la mort de l 'art, cet art que l 'on dénonce comme 
une act i v i té élit iste qu'une oociét ' de classes distingue de l 'œu­
vre i ssue du simple t ravai l .  Mort de Dieu, Mort de l 'Homme, Mort 
de ! 'Art ,  tous ces cris s 'enflent pour se fondre fi nalement en un 
seul : Vive la Mort ! 3 • Car notre s iècle est, à la fois, le siècle 
dans lequel l 'homme s'efforce de triompher de la mort grâce aux 
progrès de la médecine, voire de ceux de l 'économie politique, et  
celui dan lequel i l  célèbre le t riomphe de la mort " .  

ous retrouvons ain i la conclusion du poème de BAUDELAIRE, 
Le Voyage, qui e t non seulement un des plus beaux poèmes qui 
soi t mais une de plu pathétiques descriptions de la condition 
humain . Pour BAUDELAIRE. 

Notre âme est un t rois-niâts cherchan t son Icarie. 

{• On sait que c'était là le cri de guerre. à la fols, des léglonnatres de Fran.co 
et celui des brigades anarchistes qui les combattaient. 

'' Depuis trols ou quatre ans le nombre de llvres qui itamtssent sur la mort 
est considérable. 
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Mais l 'homme qui part et repart touj ow· , court comme u n  
fou , pour découvrir 1 port où il pourrait connaître n fi n  la paix 
qu'il désire en vain i l  parcourt tout l 'espace t rrestre, 

Et nous allons, suivant le rythme de la lame, 
Berçant notre infini sur le fini des mers. 

C'est pourquoi , finalement ,  l 'homme fait  appel à la Mort 

0 Mort, vieux capitaine, il est temps ! levons l'ancre ! 
Ce pays nous ennuie, ô Mort ! Appareillons ! 

Et l 'homme cherche à plonger au fond du gouffre « Enfer ou 
Ciel qu'importe ? au fond de l 'Inconnu pour trouver du nou­
veau » .  

Nous ressemblons toujours à ces voyageurs ; si ,  comme eux, 
nous invoquons la  Mort c'est parce que nous pensons inconsciem­
ment qu'el le peut opérer une m tamorpho e d l 'être que nous 
sommes. Ne faut-il pas que la chenil le meure pour que naisse le 
papil lon ? Depuis NIETZSCHE l 'homme ne répète-t-i l pa qu'i l  est 
un pon t, un pont qui permettra de parvenir au Surhomme ou à 
quelque Mutant ? Telles sont le raison pour le quelle l 'homme 
contemporain se lance à corps perdu, culturellement mais sur­
tout pol itiquement,  dans les conduites suicidaire dont il espère 
qu'elles hâteront cette fin de lui-même qui coïncidera avec le sur­
gissement de quelque être nouveau tenu pour plus beau, p lus 
exaltant pour la seule raison qu'il  est i nconnu. Si bien que le 
slogan publicitaire bien connu : « Un goût étrange venu d'ail­
leurs » est devenu une sorte de programme métaphysique : ou­
vrons-nous à tous les goûts étrangers venus d'ailleurs, dépaysons­
nous, sortons de nous-mêmes, et pour cela détruisons d'abord, 
BAKOUN I NE ne disait-il pas que <c la joie de la d stru tion ne fait 
qu'un avec la j oie de la  création » ? Ainsi se multiplient les autels 
érigés en l 'honneur des dieux noirs de la violence, i l  faut « dé­
construire », affirme-t-on de tous côtés. L'homme d'aujourd'hui 
ressemble à un Samson que n 'animerait plus une foi invincible 
et qui t ravaillerait avec excitation à faire crouler sur lui le monde 
qu'il habite afin de pouvoir mourir sous les ruines de celui-ci, en 
attendant quelque nouvel architecte capable de constn1ire un 
bâtiment nouveau avec les débris de l 'ancien. 

En définitive, l 'évacuation de l a  notion de création, création à 
laquelle l 'homme doit d'être lui-même, conduit à l 'apologie de l a  
destruction e t  d e  l a  mort. Au cri d e  triomphe " ô Mort, o ù  est 
ta victoire ? » a succédé aujourd'hui le  cri de l assitude de l 'hon:i­
me : « ô vie, où est ta signification ? ,, Pour a oir . oll:1u �e"'.erur 
son propre dieu, l 'homme ne voit p lus, dans l mir01r. ou. i l  se 
contemple, que les ricanements d'un visage convuls qui lui  don­
nent le désir de faire surgir n 'importe quoi qui puisse l 'arrracher 
à lui-même. 



Dieu Créateur et Pol itique 
pa r Pau l  WELLS 

La plupart des hommes pensen t qu'ils savent ce qu'est la  
pol i tique : c'e t leur affaire à eux, l 'action de leur parti ou de 
leur classe sociale. I ls  peuvent peut-être définir la  pol i tique, ou, 
du moins, justifi r leur engagem nt personnel .  

A l 'homme, la terre et ce qu'elle renferme ; Dieu n'a rien à 
voir avec la polit ique de l 'homme ! I l  n 'en manque pas, aujour­
d'hui, de convictions idéologiques, de rhétorique pol i tique pas­
sionnée, d'argent offert sur l 'autel de ce dieu connu, la polit ique, 
de sang qui coule pour la cause, de guerres où l 'éclat des armes 
retentit dans le silence de Dieu . Si nous regardons du côté du 
l ibéralisme humaniste, du matérial isme dialectique, du pragma­
tisme, malgré l 'opposit ion fondamentale qui les caractérise, ils 
ont en commun une conception de la polit ique qui nie (ou ne se 
réfère pas à) la t ranscendence. 

Mais Dieu ? Si nos contemporains ont des cert itudes quant 
aux vérités polit iques, lequ l d'entre eux ose parler avec autant 
de conviction au sujet de Dieu ? Le silence du deus abscondilus 
des films de BERGMANN, l 'angoisse des chansons de LENNON ( « Dieu 
est un concept par lequel nous mesurons notre souffrance » ), ou 
le « rien n'est Dieu parce que tout e t Dieu » du panthéologisme 
moderne, tout témoigne de la confusion et de l 'incertitude reli­
gieuses de l 'homme moderne. 

Ainsi l 'homme se détourne de la recherche de la certitude 
métaphysique pour aller vers les certi tudes politiques dont les 
vérités démontrées scientifiquement par la différentiat ion histo­
rique sont érigées en de nouveaux dogmes, normes de théorie et  
de  praxis des adeptes. 

S 'i l  y a aujourd'hui silence et inconnaissance de Dieu, ce n 'est 
que pour cette raison : Dieu e t inconnu de celui qui se veut auto­
nome, qui cherche à se l ibérer de la volonté de Dieu et rejette 
la souverai neté de Jésus-Christ. La pol i tique autonome qui ne 
reconnaît pas que Jésus-Christ est « Roi des rois et Seigneur des 
seigneurs » est vouée à l 'échec. Le gouvernement qui refuse de 
voir que « le royaume du monde st maintenant à notre Seigneur 
et à son Christ » (Apoc. 11 : 1 5 ) cherche à s 'ériger en autorité 
finale au dét riment de ses ·ujets t finalement risque d 'être vie-
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time de l a  puissance même gu'i ]  prône, uti l i  ée contre lui .  Quand 
l 'homme écarte Dieu, es efforts d l ibérer le co mos par la sa­
cralisation du sécul ier ne sont pas plus efficaces que la croisade 
des enfants ne l 'était pour l ibérer des Turcs les l ieux saints .  

Si  la polit ique doit  avoir un sens, si  D ieu doit  recevoir ce qui 
lui  est dû, tout duaHsm , théorique ou pratique, prétendant que 
la polit ique est le domaine des hommes ou que Dieu est trop 
saint pour s'en mêler, doit être exclu. Dieu est Seigneur de toute 
la vie et règne sur et dans la pol i tique de l 'homme. En ce qui 
concerne la politique, l 'homme doit choisir quel D ieu i l  va sui­
vre : l 'Eternel ou une idole, Jésus ou Barabbas. Pour b aucoup 
l 'engagement est déjà fait  : « Supprime-le et relâche-nous Ba­
rabbas » .  C'est là un choix poütique, 1 et  il faut que ceux qui sont 
servit urs de Christ soient bien au clair quant à la raison et l ' im­
plication de leurs engagements poli t iques. 

Notre tâche est ici d 'éclairer le rapport entre la souveraineté 
du Dieu-Créateur dans sa création et le mandat donné à l 'homme 
autorisant son activité pol i tique. Si le mot « pol itique » présente 
d'emblée des problèmes de définit ion, nous le p renons dans son 
sens le plu large : i l  'agit du développement ,  plus ou moins sys­
tématique, de la structure d'autori té reconnue à des niveaux dif­
férents ( local , régional, supra-national )  et dans des domaines 
différents ( social ,  économique, etc . . . ) 2 •  

Le passage biblique qui en parle le  plu explicitement est 
sans doute Romains 13 : 1 -7 ; a en expl iquant ce texte, nous nous 
proposons de développer trois thèses qui ressortent de l'argu­
ment de l 'apôtre. Prem ièrement, le gouvernement existe dans le 
monde actuel à cause de l 'insti tution divine. Ensuite, ce gouver­
nement, en tant que tel, existe pouJ· être servi teur de Dieu. Fina­
lement nous devons déterminer notre atti tude à l 'égard du gou­
vernement selon les deu premières con idérat ions. 

S ' i l  existe (< peu de paroles du Nouveau Te&:ament dont on ait 
tant abusé » ' 1  nous ne pouvons pourtant éviter de voir ce qu'en­
seigne Romains 13, sans faire de c t xte un prétexte pour sou­
tenir le statu quo. Ceux qui y cherchent un argument pour jus­
tifier leur conservat isme pol i t ique oubl ient parfois que, par ce 
moyen, on rend légit ime aussi bien le totali tarisme, la dictature 
et le régime mil itaire, que la démocratie l ibérale .; . Ainsi , caracté­
riser ce passage de « conservateur " •  par contra te avec d'autres 

l O. CULLM.ANN, « Dieu et César » da.ns Etudes de Théoloote Biblique, Lausanne, 

1968, p. 97 SS. 
2 B. GouozwAARD, A Christian PoLittca! Optton (trad. 11ngl. de Grote Taak voor 

KLeine Mensen ) .  Toronto, 1972, ch. 1 .  
3 J .  H. YoozR, The Pol!tics of Jesus, Grand Rapids. 1972. p .  195 ss . .  cherche 

à � décentraliser » l'enseignement du N.T. au sujet de l'autorité civile et nie que 

Rom. 13 est central. ce refus est motivé par son aversion pour l 'exégèse tradlt1on­

nelle du passage. qu'il veut, à tout prix, éviter. 
J CULLMANN, op. ctt., p. 101. 
� et. A. F.  OEDB.AlTIB, W'orsM:p and Politics, Toronto, 1972, p. 46. 
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textes du N.T. ,  semble passer à coté de ce que l 'apôtre veut en­
seigner pour trop in i ter sur sa mot ivation, cel le-ci interprétée, 
bien sûr, à la lumière d 'un engagement pol i t ique particulier. 

J. LE GO VER EME T E  T INSTITué PAR DIE . 

Cette idée n manquera pas, bien entendu, de provoquer des 
réactions partisanes, tantôt de soulagement ,  tantôt de critique 
violente 6 • En pensant aux massacres de notre iècle, aux guerres 
fut iles et agres ives, cette proposit ion semble d iffici le à accepter, 
sinon complètement démodée. Là où la pu issance a toujours rai­
son, la puissance el le-m �me t sa propre ju t ifi.cat ion ; la justice 
en devient la servante fidèle. La puissance n 'a pas besoin  de faire 
appel à Dieu pour trouver une raison d'être ! 

C'est pourtant bien là  que le t hème principal de l 'apôtre a de 
la valeur, car pour lui la puissance n'est jam.ais toute puissante ; 
elle est bien plutôt restreinte, parce qu'el le est responsable de­
vant Dieu .  

En raison de la  nouvel le création, déjà commenc 'e en Christ 
et dont le résul tats dé ri ts dans Romains 12 sont s i  fructueux 
pour le renouveau des relations personnelles, on pourrait en con­
clure que la tructure du monde présent serait  de peu d'impor­
tance pour l 'apôtr . D'ai l l  urs dans le chapi tre 13 i l  parle d'un 
salut qui est « plus prè » ( v. 1 1 )  et du renouvellement qui s'ap­
proche. Le monde actuel ne serai t  donc qu'éphémère, qu'un état 
temporaire de choses qui sera vite périmé. Pour l 'Eglise, le  gou­
vernement actuel du monde est- i l  donc temporaire et sans inté­
rêt ? Le chrétien devrait-il être i ndifférent la pol i t ique ? 

Non, car si le chrétien connaît la vie nouvel le qui appart ient 
à l 'éon à venir, s'il est Hbre pour servir Christ selon la volonté 
de Dieu ( Romains 12 : 1 -2 )  et  s ' i l  connaît l 'espérance dans le corps 
de Chri t, il n' st pas pour autant l ibéré de la néces i té d'être 
citoyen du monde présent 1 •  

L'Evangile ne constitue pas non plus une nouvelle loi pour la  
société actuel le .  Dans Romains 13 : 1 -7 on  cherche en  vain un rap­
port entre l 'eschatologie bistorico-rédemptive qui caractérise la  
pensée de Paul et son enseignement sur les autorités 8 . Malgré 
les tentative de mettre ce passage sous un éclairage christolo-

6 Quelquefois l 'opposition cherche une base ex:égétlque, c!. YoolllR, op. ctt., pp. 
193 88. 

1 C!. à ce sujet les remarques ct•A. NYGREN, Commentary on Romans, Phlladel­
Phla, 1972. 10, p. 427 ss. 

8 R. RrDDEIUlOS, Pa1Ll ( trad , a.ngl. de Pau.tus ) ,  GrOJld Rapids, 1976, p. 320 ss. 
C!. E. Klis&MANN, • Polnt.s Fondamentaux pour l'interprétation de Romains 1 3  » dans 
Essais Exéuétia1Les. Lausanne 1972, pp. 26 ss., lnd.lQue le caractère non-eschatologi­
que de ce passage Qui, dans la pru:énèse paulinienne, est plutôt un • corps étran­
ger » ; c'est un morceau " ciul se suffit à lut-même �-
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gique, 0 l 'accent est plus précisément mis sur l 'action providen­
ti l ie de Dieu qui , en tant que Cr ateur, e t ouverain sur toutes 
ses œuvres. 

Ceci ressort d Romains 13 : l .  L'exhortation gén rale : « que 
tout homme soit soumis aux autorités supérieures » s'explique 
quand on comprend qu l 'autorité existe par la volonté de Dieu. 
La source et la sanction de l 'autorité se trouvent en Dieu lui­
même qui est ouverain sur ces puissance (exousia) 1 0 • L'apôtre 
ne parle pas de façon ab traite mai soul igne à propo des au­
tori tés actuel les que « celles qui existent sont établies par Lui » .  
Ain i Dieu maintien t l 'ordr dans sa  créat ion, même dans le con­
texte du péché et aussi à cause du péché même. S i  les autorités 
p uvent êtr corrompue au point de ni r la age se de Dieu 
en crucifiant le Seigneur ( 1  Cor. 2 :  7-8 ), Dieu ne prive pas le 
monde de cett grâce générale .  Il agit selon son désir de voir 
établ ir  la j ustice ur la terre pour le bien de ses créatur s. 

C ux qui exerc nt l 'autorité dans une société au moyen des 
structures politiques le font ,  selon Paul, parce que 1 ur fonction 
est d'exprimer ce qui e t ordonné et maintenu par Dieu. Ces auto­
rités qui gouv rnent sont appelées « supérieures » mais non sou­
veraines par rapport à ceux qui leur sont soumis,  car leur puis­
sance n 'exi te que par l 'ordonnance de Dieu . Ce n 'e t pas dire 
que toutes le autorités util isent leur mandat de façon conforme 
à l 'in tention de D ieu car, s lon la l iberté que Dieu accorde à 
l 'homme, un  gouvernement peut agir de façon injuste. Cette ré­
flexion pourtant ne semble pas retenir l 'attention de l 'apôtre ; i l  
pense moins à l 'action de l 'autorité en tant que gouvernement 
qu'à la soumission à Dieu qui s'exprime dans l 'attitude du chré­
tien vis-à-vis de l'autorité. Si le rôJe des gouvernements « n 'est en 
rien modifié par l 'avènement de l 'Evangile  et leur autorité n'en 
est ni renforcée n i  affaibl ie » 1 1 ,  le chrétien doi t  promouvoir la 
paix dans toutes les relations de la vie, y compris la vie poli­
t ique 1 2 •  

Dans Romains 1 3 ,  Paul ne di t  pas préci ément si  cette auto­
rité appartient à l 'ordre de la création ou non. Certains voient 
dans la tructurt! de la création un ordre qui préfigure 1 gou­
vernement poli tique, tandis que pour d'autres l 'autorité doit 
avant tout restr indr le péché dans un monde d chu ; par cette 
restriction Dieu maintient la vie, adoucit la malédiction et  en-

o En particuller par CULLMANN, op. ctt., et « La  Royauté du Christ et l'Eglise 
dam le Nouveau Testament » dans La Fot et le Cu.ite dans t'EaU.se Primttlve, Neu­
châtel, 1963, pp, 27 ss. 

i o  Exousia ( =  gouvernement, au pluriel = « autorités » ) .  Cf. FoERSTllR, TDNT, 
n. p. 662. 

1 1  J. H.éRINO, SenJiteurs de Dteu, Contributton à Z'exéaêse de Bomatns 1 3, 3-4, 
in RHPR, 1950, n• 1 ,  p. 33. 

u Cette recherche de paix constitue le théme cte Romains 1Z et 13 selon 
N. SAHDAY, A. B.EADLllM, Romans (I.0.0. ) ,  p. 366. 
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t rave l 'extension d la corruption i 3 •  Ainsi l 'apôtre Paul encou­
rage les ch rétiens à l rier pour « Lous ceux qui détiennent l'auto­
rité, afin que nous menions une vie calme et paisible en toute 
piété et dignité » (I Tim. 2 :  2). 

Ainsi di cernons-nous le l ien entre Dieu et l 'activité pol it ique 
d hommes. Loin de décourager une activité poli t ique, le fai t que 
l 'exercice du gouvernement soit enraciné dans la volonté de Dieu 
lui accorde une autori té e t  une just ification qui ne sont pas d 'o­
rigine humaine. L 'autorité du gouvernement ne vient pas, en pre­
mier l ieu, du mandat él ctoral , mais de l ' insti tution d ivine, et  
le « autorit s supérieures » sont ,  elles aussi , ou l 'autorité de 
Dieu 1 4 •  

Pour dorer cette pi lule paul in ienne, dont nul  ne  peut douter 
qu'el le est cüffi ci le  à avaler par l 'homme moderne, on a parlé d'un 
fondement chri tologique de l 'Eta t .  Que les puissances ( exousiai) 
ont été enchaînées par la victoire du Christ explique l 'attitude 
posit ive de Paul  dans Romains 13. Ces mêmes pui sances peuvent 
cependant se l ibérer de façon démoniaque ; l 'autorité civile tombe 
alors sous leur influence et devient anti-Chri t l 5 •  Sans revenir  
i nuti lem n t  ur  ces qu st ions déjà discutées, l ' insti tution divine 
du gouvernement ne constitue pas un domaine qui échapperait 
au règne de Jé us-Chri t. Il n 'existe pa d'antith e entre l 'auto­
rité ordonnée par Dieu et le règne co mique de Christ 1 6 •  L'ordre 
du monde créé dépend de Dieu qui ,  en tant que Créateur, est éga­
lement Rédempteur. Dao l 'œu re de rédemption il maintient 
l 'ordre de ce monde. Si  Christ est d'abord chef de l 'Egli e, ayant 
la  domination dans le domaine du salut ,  sa pui sance s'étend à 
tout : « tout pouvoir m'a été donné au ciel et sur la  terre » 
(Matth. 28 : 1 8 ) .  Cette autori té cosmiqu du Re susci té dérive de 
l'œuvre de rédemption ; pour mener à bien l 'œuvre d salut , 
Chri t est donné à son Eglise comme celui qu i  est tout-puis ant 
(cf. Eph. 1 : 22-23 ). I l  n 'y a aucune antithèse entre théocratie et 
christocratie, car en Christ , le Médiateur, Dieu exerce sa domi­
nation. Dans ce sens part icul ier Je r gne de Chri t ne se l imi te 
pas étroi tement  à l ' Eg lise mais xiste dans tout la vie de l 'hom­
me et dans le monde entier. Le gouvernement, lu i  aussi , est ap­
p lé à être s rviteur du Ch1·is t .  Le Messie oint comme Roi de 
Sion est Souverain : « Et maintenant, rois,  soyez intel ligents ; 
lai sez-vou · corriger, juges d la  terre ! Servez l Seigneur avec 
crainte,  exul tez en tremblant - rendez hommage au fils . . . », ( Ps .  
2 : 10- 1 1 ). 

1 3 Ot. D. BONHOEFFER, Ethi(J1te, Genève, 1969, p. 282 ; K. RUNIA, « The Blbllcal 
vtew or the State » ln I .R.B., n• 39, p. 2, et E. L. Hebden TAYLOR, A Christian PMlo­
sophv of Law, Potittcs and the State, New Jersey, 1967, pp. 484 ss. 

t •t J. MURRAY, Romans II, Grand RapidS, 1965, p. 148. 
15 Of. OULLMANN, « A  propos de l 'interprétation des exouslaJ de Rom. 13. 1 

par les « puissances célestes », op. cit., pp. 43 ss. 
1 6  O. o. BERKOUWE:R, The Providence of God., Grand Rapids, .t952, pp. 104 ss. 

donne une dlscuss!on très complète à ce su,Jet. 
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Etant établ i  par Dieu , le gouvernement,  selon l 'apôtre, est au 
service de Dieu . C'est u ne pen ée tout à fai t  étrangère à notre 
mental i té actu Ile ; au 20° iècle, nous concevons l 'autori té oit de 
façon nationale, comme conservatrice de l 'Etat,  soit de façon 
i déologique, soit comme motivé par l 'ambition de ceux qui gou­
vernent. Jamais, me semble-t- i l ,  nous ne pensons aux autorités 
comme rendant service à Dieu ! 

Pourtant dans Romains 13 i l  est di t qu Je autori tés établies 
par Dieu sont servan tes de Dieu. Au verset 4, il e t question à 
deux. reprise du s r ice (diakonos) rendu à Dieu. Le magistrat 
dans son domaine est minist re de Dieu. Un parallélisme exprime 
la nature de ce service : d 'une part l 'autorité ncourage le b ien, 
d'autre part elle est ministre de la colère de Dieu. Plus loin, dans 
le verset 6, ceux qui perçoivent le impôts son t appelés « minis­
tres de Dieu » ( leitourgoi). Le mot grec employé indique le ca­
ractère officiel t public de cette charge. Cette fonction va de 
pair  avec le ervice dont parle le verset 4 ;  pour l 'apôtre, les 
impôts sont dest inés sans doute à maintenir le bien et à restrein­
dre le mal . 

C 'est en tant que « serviteur de Dieu » que l 'autorité civile 
porte le glaive. Le glaive n 'est ni symbole n i  moyen d ' intimida­
t ion psychologique, mais i nstrument de la pun ition. Non seu­
lement le magistrat se t rouve dans une position d 'autorité, mais 
il doit aussi exercer son autori lé au service de Dieu. Le glaive 
inspire également la crainte de la puni tion chez le malfaiteur. 
Cette crainte doi t inhiber le mal, et devi nt réal ité pour celui  
qui persiste à agir in malem partem 1 1 .  L'autorité, dont  le glaive 
e t le symbole, s'affirme n jugeant les actions mauvaises du cri­
minel.  L'autorité a le droit de j uger les i nfractions contre Je bien 
public, sans pourtant porter atteinte à la l iberté de conscience 
de l ' individu. La pol ice de la pensé n 'existe pas pour l 'apôtre ! 

Le fait que l magistrat  prononce le jugement pourrait donner 
l ' impres · ion, du moin pow· ceux qui voudraient le l ire dan le 
texte, que l 'apôtre ourlent une version primitive de l 'état pol i­
cier. Cependant ,  il est important de saisir le rapport entre l 'action 
du magistrat et la colère de Dieu. Le chrétien lui, ne peut pas 
exercer de repré a i l les nver celui qui lui aurait fai t  du tort ,  n i  
le  condanmer. I l  doi t  par contre rendre le b ien à es per écu­
teurs 1 8 •  S' i l  est vrai que les sajnts jugeront le monde ( 1  Cor. 6 :  2), 

1 1  Romains J 3 présuppose que l 'autorité sécul !ère e n  dehors de la révélation 

spéciale (c!. Rom. 2 : 14 ss. ) peut discerner le bien et alnsl rendre service à Dieu. 

W. D. DAVIES, Pa1d and Rabbtnic Judalsm, New York, 1967 , p. 328, cf. O. H. DODD, 

The Epistle to the Roma.na, London, 1947, p. 204. 
1 8 8ANDAY and HEADLAM, Loc. oit., OU'LLMANN, Etudes de Théologie Biblique, p. 

102. 



36 PAUL WELLS 

à l 'époque actuelle i ls  sont appelés à exercer un  amour incondi­
t ionnel . Le devoir du chrétien en tant qu'individu est autre que le 
devoir de l 'Etat : « Ne rendez à personne le mal pour le mal . . .  Ne 

ous vengez pas vous-mêmes » ( Rom. 12 : 17- 19 ). L'Etat, par con­
tre, exerce la vengeance de D ieu sur celui qui fait le mal . Pourtant 
Paul reconnaît que l 'éthique de l 'Etat est différente de celle du 
chrétien en tant qu'individu qui se présente à Dieu comme un  
sacrifice vivant ( Rom. 12 : 1 ) .  Les deux pourtant sont serviteurs 
de Dieu. L'autorité de l 'Etat appartient à la colère de Dieu dirigée 
contre le péché dan le monde actue l .  Ceci constitue l 'opus alie­
num de Dieu qui montre , au moyen de ce s rvi teur, son déplaisir 
face à la  révolte de l 'homme. Le chrétien, dont la cité n 'est pas 
de ce monde ( Héb. 13 : 1 4), est appelé à faire le bien. Ce faisant,  
H n'a rien à craindre de la  part du magistrat , et ne s'oppose pas 
non plus au pouvoir dont Dieu se sert pour manifester sa colère 
contre le péché du monde 1 0 •  

L'Etat , donc, qu ' i l  en  soit conscient ou non, est serviteur de 
Dieu 20• I l  est également au service des hommes. Quand l 'auto­
rité maintient, par l 'exercice du glaive, une certaine justice dans 
la société, il en résulte le bien des hommes en général.  Ainsi 
dans Romains 13 : 4 la fonction du magistrat est déclite de façon 
positive : il est <( ministre de Dieu pour le bien » (v .  4a) .  Ce b ien 
dont il est question est ce que Dieu envisage en ordonnant les 
autori tés et en leur donnant de la puissance (vv. 1 ,  2) 2 1 •  Le b ien 
voulu par Dieu pour les hommes s 'accomplit dans la pratique 
par l 'œuvre du magi trat. C'est lui aussi (v.  3b) qui approuve 
ceux qui font le bien de sorte que des accusations portées à faux 
contr eux ne les menac nt pas. Vu sous cet angle positif, le  
magistrat est  le ministre de Dieu dans les structures d'autorité 
de l 'Etat. 

Pourtant,  i l  est essentiel a l 'exécut ion correcte de ce minis­
tère, d 'en reconnaître les hmües. La tâche d'exercer l 'autorité 
dans la société ne dépasse pas la fonction de juger le bien et le 
mal , afin de maintenir le bien. Autrement dit, la puissance de 
l 'autorité ne dépasse pas, ou ne doit pas dépasser, ce que la jus­
tice prescr.it .  Comme le dit CAJ, I N : « . . . ce n 'est point pour eux 
qu'ils dominent ,  mais pour le bien t le profit du public ; et il 
n 'ont point reçu une puissance démesurée, mais elle est astreinte 
au profit de sujets » 22• Puisque la justice et le b ien voulus par 
D ieu const i tuent la norme de l 'exercice de l 'autorité, les auto­
rités sont censées lai  ser vivre en paix ceux qui font le b ien et 
les protéger contre les malfaiteurs 23 . 

1 9  NYGREN, op. cit., p. 480. 
20. BONHOEFFER, O'f). cit., p. 287 S. 
2 1 Quand on reruse d'accepter que l 'autorité dane la société soit établie par 

l 'ordonnance de Dieu, le bien dont elle est ministre devient un problème. car le 
bien n 'est plus le bien de Dieu pour nous. et. YooER, op. ctt., p. 200. 

22 CALVIN, Epître a'U3: Roniain.s, Genève, 1960. p. 808. 
23 mluNo, art. clt., p, 82. 
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Tout ce passage insiste sur l 'importance pour le chrétien de 
vivre comme celui  qui saH que les autori tés établies sont de Dieu. 
Il n 'y a pas d'exc p tions à cette règle ( Rom. 13 : 1 ), et si  l 'Egl ise 
doit servir Dieu dans ce monde ce n 'est pas en dehors des struc­
tures établ ies dan la sociét' qu'el le le fera mais à l 'intérieur de 
celles-ci .  Le disciple du Christ, comme son maître, ne s' identifie 
pas au zélotisme anarchique, quoique quelquefois la tentation 
soit réelle 24 • 

En réalité, quand l 'exhortation de Romains 13 est considérée 
dans le contexte de Romains 12 : 1 -2 ,  la soumission aux autorités 
se voit comme un aspect du culte spiri tuel que le chrétien rend 
à Dieu au nom de sa m iséricorde envers l 'Eglise 2s. L'obéissance 
aux autorité� a le caractère d'une action charismatique : « l 'obéis­
sance aux autorités terrestres est aussi considérée par Paul com­
me un élément du culte chrétien dans la profani té du monde .. .  
les chrétiens ont dirigés et qualifiés par la Charis, qui ne lai se 
aucun domaine de la terre t aucune relation interhurnaine en 
dehors de sa revendication et de sa bénédiction » 26 • 

Cette obéissance, en termes pratiques, est une soumission 
(hupotasso, vv. 1 ,  5), qui exprime la reconnaissance parce que les 
autorités instituées par D ieu sont « supérieures » 21• Par cet acte 
de soumission qui respecte l 'insti tution de D ieu, les autorités sont 
reconnues légitimes ; le chrétien atteste ainsi qu'il considère 
comme étant sous leur j uridiction. Ce n 'est pas le pouvoir même 
des autorités qui inspire la soumis ion chez le chrétien, mais i l  
agit selon la dictée de s a  conscience. Ceci est clair dans Romains 
13 : 5. La conscience, qui ne se l ibère qu'en faisant la volonté de 
Dieu, constitue une raison plus fondamentale pow· la soumis­
sion que la crainte du j ugement. La soumission est nécessaire non 
à cause de la puissance de l 'autorité, mais parce qu'el le exprime 
ce qui est juste dans l 'obéissance au Seigneur 23• La même pensée 
se retrouve dans I P ierre 2. 1 3- 1 6  : « Soy z oumis à toute insti­
tution humaine à cause du Seigneur . . .  car c'est la volonté de Dieu 
qu'en faisant le bien vous réduisez au silence l 'ignorance des in­
sensés. Comportez-vous en hommes libres . . .  n serviteurs de 
Dieu » .  Cette soumission aux autorités n 'entraîne pas le chrétien 
dans une nouvelle servitude, mais le l ibère pour servir D ieu, seul 
maître de la conscience. Ainsi l chrétien se l ibère de la confor­
mité au monde ; il n '  a plus de contrainte dans ses actions puis-

24 Of. o. CULLMANN, Jésus et les Révolutlonnatres d.e son Temps, Lausanne, 
1973, pp. 47 l!S. 

2s Rmmrnnos, op cit., p. 321. 
26 Kli.sEMANN, 01). ctt .. p. 28. 
2 7  cr. DELLI'NO. « toaso ». T.D.N.T., VIII, p. 43. 
2s 811NDAY et liEADLAM, O'IJ. oit., p. 368. et Dol>», a.cf.. Zoo. 
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qu'i l  sert Dieu comme un enfant du monde à venir  dans le monde 
actuel �9• Sa foi en Dieu impl ique une atti tude poli t i qu qui n 'est 
plu cel le de l 'approbation enthou iaste de l 'Etat ou de l 'opposi­
tion incondit ionnel le .  Bref, le chrétien est hbre de la poli t i sation 
qui voit dans 1es affaires de ce monde ou dans celles du parti 
la fi n ult ime de l 'exi tence . Cetle dépolarisation rési ste également 
à l ' indifférence piétiste qui  sataoise tout dans un monde i m­
monde.  Le monde est à Dieu , y com pri les autori tés appelées à 
être ses erviteurs. Se soumettre à l 'Etat ,  c 'est agir en l iberté dans 
le service du Seigneur selon la nouvelle obéissance de l 'Evangile. 
D'autres ne sont pas l ibre de le fai re car 1 ur id 'ologie les en 
empêche, mais pour l 'apôtre, le chrétien a cette liberté même là 
oü l ' idéologie dominante de l 'Etat doit lui d plai re.  

Pour beaucoup d'entre nous payer des i mpôts paraît peu agré­
abl . Cependant le chrétien est l ibre de le fai re an protester , 
car ce n 'est que ce qui  e t dû à l 'Etat ( Rom. 13  : 6-7). L'a t ti tude 
du chrétien se di t ingue par on respect des lois et on obéissance 
aux loi , et, par surcroît, il pai es i mpôts ! Dans c cas il emble 
que l 'apôtre ne fai t  que suivre 1es paroles célèbres de Marc 12 : 
1 7  : « Rendez à César ce qui  t à César et à D ieu ce qui  e t à 
Dieu » .  L'Etat est donc dan ses droits en demandant ce qui  est 
nécessai re son existence, même s'i l  s 'agit de l 'Etat païen ro­
main.  « L'Etat n 'est rien d 'ab olu, i l  a cependant le droit de ré­
clamer ce qui  e t néces aire à on existence, mai pas davan­
tage » 30• Ce « pas davantage » ,  oul igné avec raison par CuL­
LMA N, indique que dans Je domaine exécutif  comme dans I.e do­
maine judiciair l 'Etat n peut pa dépa er le l i m it fixée dans 

on insti tution divine. L'autorité ne peut pas demander ce qui  
appart ient à Dieu. Si  l 'Etat n demande que ce qui  est  l ég i t im , 
le chrétien ne peut pas s'insurger contre l 'autorité.  Refuser de 
payer les i mpôts ou , ce qui  est plus fréquent ,  y échapper par dis­
simulation, est un acte qui tombe sous la dé approbat ion de Paul 
dans Romains 13 : 2. La condamnation de cet acte est prononcée 
d 'abord par 1 magistrat , et  ensuite par Dieu . 

Et la résistance ? Peut-i l y avoir  des exceptions au principe 
établ i dans Romains 13 : 2 ? Trè ouvent a été proposée une cor­
rélation entre u ne résistance possible et le rejet dans la pratique 
de l 'Etat des mandats divins.  L'apôtre ne vis pa ce questions 
car, d 'une part , son épître n 'e t pas un tra i té de théologie morale,  
et d 'autre part le rnom nt  hi torique n 'éta i t  guère propice à une 
réflexion ur des questions qui n'ont de ens qu'à notre époqu . 

Peut-on, et doi t-on,  en tant q ue chrétien, résister au gouverne­
ment total i taire ? Peut-on accepter un stèmc fiscal où en réal ité 

2 0  NYGREN, op. c!t., p. 431. Cf. K!lSElltANN, art. cit., p. 40 : « Laisser cette vie QU� 
tldlenne telle Qu'elle est donnée - et ce peut être sous le signe de la tYTannie ou de 
l 'esclavage - c'l!St Justement une action OharlSmnt!Que, la pos.qJbUlt� de la liberté 
chrétienne » .  

3 0  CULLMANN, Etttdes de théoloole biblique, p. 92. 
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le socialisme e, iste pour le riches et le capitalisme pour les 
pauvres, qui sont saignés à blanc ? 3 1  Le chrétien doit-i l s' identi­
fier à la révolut ion avant ,  pendant ou après le coup d'Etat  ? 

Toutes ces questions, passionnant pour nous, l 'apôtre n les 
considère pas. Le cas d 'une révolution réu sie ne lui  vient pas à 
l 'esprit .  Certains le lu i  reprocheront ,  sans doute ; mais notre 
tâche n'est pas de regretter ce qui n 'e t pas dans la Bible mais 
d'appliquer ce qui s 'y t rouve. L'appl ication des principes énoncés 
par l 'apôtre, voi là notre responsabi l i té .  

D 'après Romajns 13  i l  e t évi.den t que le chrét ien ne donne 
son approbation inconditionnel le  à aucun gouvernement et en­
core moins à un gouvernement qui réclame un pouvoir ul time. 
L'obéis ance du chrétien n 'est pas a eugle ; les chr ' tiens doivent 
s 'opposer avec une patience et  une résistance qui ,  me semble-t-i l ,  
ne doivent pas pourtant s tradwre en acte  de violence, à un 
gouvernement qui ,  dans son total i tarisme, se montre démoniaque 
en exigeant ce qw appartient à Di u (Apoc. 13) .  

Dans une société démocratique, la po sibi l i té du changement 
de gouvernement a été institutionnali ée. En tant qu'institution 
divine responsable devant Dieu, le gouvernement,  dans une struc­
ture démocratique, n 'est pas à l 'abri de la cri t ique, mais la cri­
t ique et le changement d viennent un moyen de pousser l 'autorité 
vers une fidèle conformité à la volonté de Dieu. Une att itude neu­
tre ou indifférente t rahi t une apathi égoïste envers les structures 
d'autorité établ ies dans notre société. Ne pas saisir les occasions 
de cri tique ou de col laboration, c'e t esquiver ses responsabi l ités 
envers l 'autorité (démocratique) qui agit d 'après son mandat po­
pulaire 3 2 •  

Ceci dit ,  nous ne pouvons pas nous soustraire à la constatation 
que l 'Etat, par l 'abus de on mandat divin, peut devenir une Bête 
rapac . I l  peut c sser d faire le  bien, se déifier, violer sa voca­
tion de servi teur de Dieu dans toute sorte de persécutions e t  
d 'inju  t ices. Alors le chrétien herchera à cc ob  � i r  à Dieu plutôt 
qu'aux hommes » (Actes 5 :  29). 

Dans Romains 13 la  poli tique de l 'homme ne peut pas être sé­
parée de la pol itique de D ieu. Toute autorité dépend de lui  et exis­
te pour son r ice. Les hr tiens, app lés ux aussi à servir D ieu 
par un cul t spirituel, poursuivent ce but dans le domaine de la  
pol it iqu . C 'est pourquoi l 'apôtre, dans Romains 13, ne 'occupe 
pas, en premier l ieu, de la que t ion de l 'Etat tel quel ,  pour indi­
quer quel e t le meilleur système de gouvernement ;  i l  nous dit 
plutôt ce que devrait être notre att i tud vi -à-vis de l 'autorité. 

a 1 En parlant des impôts CALVIN dit de l'Etat : cc Toutetolll li faut Qu'U leur 
souvle.nne que tout ce qu'Us reçoivent du peuple est comme un bien public, et non 
pas un instrument de dissolution et de leurs appétits désordonnés ». O'JI, oit., p. 309. 

32 R. Mouw, Pol!ticat Evanqettsm, Grand Rapids, p. ,54 ss. 
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4. L'ÉGLISE ET LA POLITIQUE. 

Dans Romains 13 l 'apôtre établ i t  le l ien entre la souveraineté 
de Dieu dans sa créat ion L l 'act ion pol i tique d s hommes. Dieu 
ordonne l 'autorité pour le bien des hommes en réfrénant le péché. 
Pourtant i l  est évident que la volonté de D ieu n 'est pas simple­
ment de maintenir et d pr server mai aussi de renouveler. 
Son règne s'exprime non seulement dans la Création mais aussi 
dans la Rédemption . L'œuvre de Dieu ne se l i mite pas au salut 
par la révélation du Fils i ncarné, mai son règne s'étend, au-delà 
du peuple du Chri t ,  sur toutes choses. Dans l 'accomplissement 
final du Royaume de Dieu, la création tout entière sera r créée 
en Christ .  La souveraineté de Di u, qui s 'est manifestée dans l a  
création avant la  chute d e  l 'homme e t  q u i  e manifestera d e  nou­
veau dans la recréation, ne se trouve pas entre parenthèses dans 
le monde actuel.  Dieu est Souverain de droit ,  même i en fai t  le  
péché des hommes cherche à le  n ier. 

En parlant de l 'Egl ise et  de l 'Elat il ne s'agit pas de décrire des 
réali tés contradictoires, mais d'indiquer leur complémentarité. 
Dieu règne aussi bien sur l 'Etat que sur l 'Eglise. Le vrai service 
de D ieu ne s 'accomplit  pas uniquement au n iveau spiri tuel de la  
v ie  de  l 'homme, mais révèle dans toute Ja  v ie  le règne souverain  
de  Dieu. La tâche du chrétien est  de  manifester la domination 
universel le du Christ, de laquelle ne peut-être exclu aucun aspect 
de la vie humaine. Le chrétien rencontre son Seign ur dans le 
culte du dimanche, mais aussi dans sa déclaration d'impôts ! 

Trop souvent et avec des cons 'quences désastreuses, l 'Eglise 
s'est considérée comme le domaine d'une action de Dieu indé­
pendante du monde et supérieure à lui ,  privilégiée par la grâce. 
Le monde naturel ,  autonome et auto-in terprête, est inférieur à 
l 'Eglise-Royaume de Dieu. La divi ion du monde n deux domai­
nes : la nature et la grâce, exp J ique la domination de l 'Eglise mé­
diévale sur la société, y compris la pol itique. Mais elle s 'exprime 
également dans notre cul ture, en ens inv rse, où le s cul ier est 
compris comme radicalement anti-transcendant. Ce monde est 
devenu norme et fin en soi . Dépourvu d'influence dans la vie en 
général,  où il n'est plus besoin d'une interprétation extérieure, le 
rel igieux n'est que secondaire .  

Mais ce dernier état est  p ire que le premier, car l 'autonomie 
humaine aboutit  à de nouveaux absoluti  mes. Là oi.t les Réforma­
teurs avaient d i t  « toute la vie st religion » les nouv aux réfor­
mateurs, suivant Ro SSEA , nous disent que toute la vie est poli­
t ique. L'éducation, la culture, l 'économie, le Droit et, bien sûr, 
l 'Eglise, sont tous récupérés pour servir ce nouvel absolu. Ainsi 
la société est upprimée en fav ur de l 'Etat qui r 'cu..;>ère tout 
pour le remodeler d'après ses buts politiqu s. Cette confusion de 
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l 'aspect sociaJ avec l 'aspect pol itique ne peut que mener à l 'ab-
oluti me polit ique. « Notre ordre social . actuel est a ant tout 

engagé à rendre relative l ' indépendance de form s diverses de 
la société. Il remplace la co-ord ination par la ubordioation » 3 3 • 
Heureusement, il y a des forces qui s'opposent à ce mouvement 
général. Pensez en particulier aux roman d 'ORWELL et de 
HUXLEY et plus récemment à ceux de KŒSTL R et de SOL.JE IT YNE. 
L'art et la musique progressifs montrent un non-conformisme pa­
ral lèle au conformisme général de la société. Pourtant, l ' idolâtrie 
de l 'i ndividualisme i rrationnel , de la l iberté ans norme ni but,  
br f du nihili  me anarchique, qui existe quelquefoi en r 'action 
contre le total itari me, ne crée pas une véri table alternative pour 
l 'homme moderne. 

Dans le contexte de la croissance de l 'absolut ism politique, 
le probl. m d l 'Etat r ' side dans l 'impossibi l i té d'établ ir  l'équi­
l ibre entre la puissance et la justic . Par con équent l 'une est 
idolâtrée à l 'exclusion de l 'autre H .  Quand la puissance devient 
le critère ultime d gouv rnem nt,  l 'autorité n'a plus de sen lé­
gal, car j udiciairement elle est sans l im i te. La justice, par contre, 
ne peut pa ubstituer là oü l 'autorité manque dan l 'admini tra­
tion publique. Sans l 'autorité nécessaire à son exécution la justice 
n 'est plus qu'un série de lois statutaires ans influence réelle 
dans l 'ordre social. 

L'apôtre Paul avait son mot à dire à ce su ·et en Romains 13, 
où il rejette l 'absolut isme poU t ique qui prétend que le citoyen 
n 'existe que pour le bien de l 'Etat. Au contraire l 'Etat existe pour 
le b ien de l 'i J1dividu à cause de l 'exercice public de la ju -
t ice 3 5 .  Ce principe indiqué par l 'apôtre ne dépend nullement de 
l 'idée de la souverainet populaire, c'est-à-clir du gou ernement 
du peuple, par lui et pour lui .  L'idéal démocratique humani te 
tant loué dans notre société est en réal i té une idole aux p ieds 
d 'argi le (ou, quelquefois, d'argent ! ) . En réalité, cet idéal cache 
un totalitarisme aussi menaça.nt que celui qui existe ailleurs car 
i l  n 'établ it rien d moins qu la t rannie de la majorité.  Entre 
les mains de l 'él ite ce majoritisme aboutit à la manipulat ion du 
gouvernement par un système d 'exploitation fondé sur 1 1  'Ht isme 
de l 'argent et de la publicité. On peut l 'appeler l chemin de 
mort à la démocratique 3 6 . L'écrivain américain, Gore VIDAL, 
n 'exagère pas quand H dit ,  en parlant des l ctions présidentieJ­
les américai nes : « Le système ne marche pas. os élections ne 

3 3  H. VAN Rn:ssEN, The Soctetv of the Future, Phlladelphle., s.d., p .  84. 
3 •1 Oe n 'est pas !\ dlre qu'un équilibre en.tre la pul.ssa:nce et la justice (l'amour ) 

est Impossible. car la puissance est nécessalreme.nt démoniaque, coDl!lle le d.lt par 
exemple Brunner dans Das Gebot und dte Ordnunoen. H. nooyeweerd dans New 
Critique of Tra.n.scendentaZ Thouoht, v. m. pp. 402 ss . •  J.ndlque que Brunner arrive 
à cette position en ne pas faisant une distinction nécessaire entre le principe struc­
turalre normatl1 de l 'état et sa réalisation su.b1ecttve dans l 'ordre déchu du monde. 

35 B. ZYLSTRA, « The Bible. Justlce and the State », /RB, n• 55, p. 11 S. 
86 Cf. GEDRAITIS, 01). ait., p. 48. 
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const i tu  nt qu'une charade pub l i q ue coûteuse où sont célébrés 
les p ropriétai res du pays ,, � ·  

C '  s t  l à  l e  problème de l 'Etat : trouv r une pol i t i que ouverte 
oü l 'au torité et la j us t ice ne s 'excluent pas. Mais  l 'Egl i se connaît 
aussi de prohlèm s non moin considérables. Tout d'abord, i l  
m e  semble q ue l ' Eg l ise aujourd'hui  a complèt men t faussé le  vrai 
rapport entre la foi chrétienne et la  pol i tique.  E l l e  opère toujours 
de façon médiéval ( non-réformée par la Parole de D ieu ) selon 
le schéma nature-grâce. Dans leur principe fondamenta l ,  le p iétis­
me clas i q ue el les théologi rad icales d i te de la pol i t ique, de 
la violence, te .. . ,  tomben t dans l e  même dua l i sme. En acceptant 
la  d ivision nature-grâce, Je premier essaie de s 'écarter de l a  na­
ture, tandi que l deuxièm cherche à fai re entr r l 'Eglise dans 
la profa n i lé mème du m onde pour y discerner u ne signification. 

Entr c · options extrêmes, l 'EgU e in t i tut ionnelle n 'agi t  pa 
aut rement .  Face à l 'expansion du pouvoi r  de l ' E tat,  l 'Egli se s'est 
rep l iée sur des pos i t i ons retranchées. C 'est particulièrement le 
cas en France où l 'Etat a larg ment dépassé les bornes de son 
dom a i ne en deve'1ant légis la teur de la vie de l ' Egl ise. Dans la 
pratique,  l 'Egl ise a ace pté la  profanité de la  vie polit ique. Ce 
faisant l 'Egl ise l ie-même c t devenue pol i tisée dans un sens t rès 
spécial . El le  � ace p é cc que d i t  l 'Etat sur la pol it ique plutôt 
que ce que D ieu dit à e sujet. Autrement d i t ,  e n  ne se soumet­
tant  pas à l 'au tori té d la Bibl en ce qui  concerne l a  pol i t ique, 
l ' Egl ise permet que, j usque dans son sein ,  la  pol i tique du monde 
dom i ne la Parole d D ieu 3 � . Presque toujours l 'Egli se s 'est aban­
don n0e à la  séculari ·at ion,  en refu ant de p rmettr que la Bible 
j uge de la  poli tique selon son autori té dans l 'Eglise e t  sur ses 
membres. 

Ayan t  accepté la  profanit ' au tonome de l a  pol i t ique et le rôle  
purement ecclés ia t iq u  de la fo i ,  l 'Eglise n 'a d 'au tre possibi lité 
qu d'essay r de r 'cupére.r la s i tuation en se mettant à la  remor­
que des idéologie pol i t i ques post-chrétiennes ou par le colonia­
l i  me ec lésias tique.  C t impéria l i sme de J 'Egl i  e, très à la mode 
chez l au torités de l ' inst i tut ion ecclésiastique,  consiste à pro­
mulguer des d 'clarat ·ons  q u i  cherchent ,  par des références gran­
di loquente à la  réconcil iat ion en Chli s t ,  à i n sérer un je-ne-sais­
quoi d rel igieux dans la i tuat ion . Cependant la synthèse entre 
la pol i t ique profane de l 'Eglis  ( non n ormal i ée par la Parole de 
Dieu ) et la pol i t i q ue profan de l 'Etat ne constituera jamais u n  
acl de Dieu q u i ,  dans de telles si tuation , est rai ment abscon­
ditus. 

L problème gu;.:! nous a ons t:s a é cl'e quis r révèle que 
l 'Egl ise se trompe dans bien des cas aujourd'hui sur ce que doit 

� '  dans Time, l e  11'1' mars 1976. p .  60. 

3 8 A ce suJet Je suis la pensée de s. U. Zuro&1111A, • Church and Polltlcs •· ln 
Comm1ttticatlon and Confrontation, Assen/Kampen, 1972. 
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être l 'étendu de son in fluence pol i t ique dans le monde. Sj ceci 
est vrai , c'c t en parti parce qu'el le a accepté une conception 
de la pol i t ique qui est apostate et anti-biblique, mais aussi parce 
qu'elle n'a pa compris la profondeur du règne de Chri t dan ce 
monde 3 9 •  On a oubl ié le premier princip du calvinism , principe 
p leinement bibl ique, à avoir qu Dieu est Souverain sur la to­
tal i té de l 'existence créée et qu sa Parole écri te est l 'autori té 
pour tou te la vie. 

Cette souveraineté s 'exprime tout d'abord dans la création 
ol.t l 'ordre de ]a réal i té révèle la volonté de Dieu. Cet ordre ne 
peut pa avoi r  d sens pour celui qui saie de .le di cerner sans 
référence à D ieu. L'Etat aussi , qui appartient à l 'existence géné­
rale du monde selon la grâce ommune de Dieu, mais qui est in­
terprété le plus souvent de façon autonome, ne trouvera son s ns 
profond que par la foi .  En tant que communauté civile l 'Etat 
peut exister sans référence à Dieu, sur le capi tal emprunté à la  
grâce commune. Cependant seu le la oumis ion à la royauté du 
Christ peut faire de l 'Etat une communauté où l 'autorité est nor­
mée par la justice du service d 'amour. L'antithèse entre l a  foi t 
l 'apo ta ie xiste au niveau de l 'Etat aus i bien qu'au niveau de la 
foi personnelle. Pour cet te raison, la lutte du chrétien pour la vé­
r i té de la Parole de Di u se poursuit dans l ' Egl ise mais aussi en 
dehors d'el le .  Cette vérité nous en eigne que l 'a l l iance de Dieu en 
Christ est de portée universel le et s'étend à tous les ordre de 
l 'existence. Au l ieu de contribuer l 'éta li  at ion de l 'Egl i  e ,  le but 
du travail spirituel du chrétien dans la pol i t ique est d « royau­
miser » l pouvoi r  en soumission réelle au Christ. 

Encore un exemple de l impérialisme ecclésiastique : j 'entends 
déjà cette objection ! Ce n'est nullement mon sentiment ,  car affir­
mer la sup riori té d l 'Egl ise sur le monde est u ne chos , et ac­
corder à Christ la suprématie qui lui  e t due en est une autre ; 
c 'est prendr au sérieux le fai t  qu'i l  est Je Roi de roi . 

Nous ne proposon pas non plus qu l 'Etat devienne une Egli­
se, car l 'Etat xiste dans sa sphère et l 'Egl i e dans la sienne 4 0 •  ' i l  
existe une co-ordination dans 1 règne du Christ ,  la subordinat ion 
d 'un sphère d'act ivit ' humaine · une autre conclu.irait  à la confu­
sion et entraverai t  le regne d irect du Médiateur dan chaqu 
sphère.  L'Egl ise n 'est pas médiatri e de l 'Etat ,  mais le Chri t 
doit régner dans toute l '  x istence comm Médiateur ans int  r­
médiaire.  Dans chaque sphère de l 'exi tence humaine que nous 

3 9  CALVIN, dans l 'institution Chrétienne, rv.20.2. dlt que nous ne pouvons pas 
identifier le Royaume de Dieu et l 'Etat, mals nous ne pouvons non plue considérer 
qu'Us existent en deux compartiments séparés. 

40 L'expression d'Abraham KuvPER « souverelnltelt in elgen krlng » - « souve­

raineté dans sa propre sphère » - lncllque que les sphères cte l 'autorité humaine, 

par exemple la tamUle, l 'Eglise. J •école, Je commerce. ont leur propre autorité Q.Ul ne 

peut pas être usurpée par ceux qu1 ont autorité dans une autre sphère. par exemple 

par l 'Etat. Cette thèse a été longuement développée par DooYl!lWl:E.RD, op. ctt. Cf. L. 

KALSB!lEK, Contours of a Christian Phitosoph11, Toronto, 1976, ch. 10. 
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pourrion analyser il e
_
xiste u!'e autorité et :ine lib�rté qui 

.
�ui 

sont propres et cel les-ci ne doivent donc pas etre sujettes à 1 m­
fluence au tori taire d'autres sphères. 

C'est évident ,  et c 'étai t là l 'avis  d 'Abraham KUYPER, que re­
connaître l 'au torité individuelle qui existe à l 'in térieur des divers 
domaines sous la seule domination de Christ,  constitue une né­
gation de la souveraineté de l 'Etat 4 1 .  L'Etat pourtant exerce dans 
son propre domaine un autori té mise au service de la justice 
publique. C 'est dans la volonté de Dieu et par la foi en Christ 
que ette autori té e t  cette justice trouvent leur vrai fondement 
et leur but. Sans cette foi ,  la pol itique sert l 'autonomie apostate 
de 1 'homme déchu au moyen de l 'idolâtrie de la puissance agres­
sive ou d la ju tic injuste. 

En Christ, l ' intention de Dieu dans la création est réal isée. 
Ce qui est plus important en ore, la nouvelle création nous ras­
semble dans la communion glorieuse en la présence de Jésus­
Christ, notre Seigneur. Finalement, comme dit l 'apôtre, il n 'existe 
pas de motivation plus profonde pour nous pousser à le servir, 
dans la poli tique ou dan l 'Egl ise, dans la famil le ou au travail ,  
que la certitude de la m iséricorde de Dieu manifestée en Lui.  De 
cette miséricorde, l 'Egli e est le témoin, afin que Christ soit re­
connu Seigneur de tout et de tous. 

« Ni la mort ni la vie, ni les anges ni les dominations, ni le 
présent ni l 'av �nir, ni les pu issances, ni les forces des hau­
teurs ni celles des profondeurs ni aucune autre créature, 
R I EN ne pourra nous séparer de l 'amour de Dieu en Jésus­
Christ notre Seigneur » .  ( Romains 8. 38 : 39). 
Et si son amour est aus i vaste, c'est que son Règne l 'est 

égalemen t ! 

4 1  Ct. VAN R!ESS!JN, op. cit., ·p. 75. 



Bibl iographie 

Vittorio Sua1uA - « Sola Scriptura u ,  autorità della Biblia e libero esame. 
Claudiana, Turin 1 975 ( 1 70 pp . .  

On aura reconnu un des principes de la Réforme : a Sola Scriptura • ; en 
sous-titre : autorité de la Bible et libre examen. Or, l'ouvrage de SUBI.LIA 
contient en plus de cette question à la fois cla ique et fondamentale, histo­
rique et actuelle, un long développement (pp. 85 à 1 70 )  sur le « catholicisme » 
dans le Nouveau Testament, ou, si l'on préfère, le �roce us de « catholicisa­
tion » du Christianisme et les conséquence dogmatiq ues et œcumén.iques de 
diverses approches de ce problème. Sans n ier que ces deux. problèmes soient 
liés intrinsèquement1 on peut cependant penser que le titre de l'ouvrage les 
engloberait plus logiquement 'il était quelque cho e comme : u L'autorité de 
la Bible et (c'est-à-dire « dans » ,  « sur 11 et « à  partir de » )  l'Eglise » .  

L'un e t  l'autre problème est traité d ailleur d e  l a  même manière. SUBI L JA 
est un érudit, fort exactement documenté · il s'aventure as ez peu, il cite, il 
analyse ou synthétise, résume et compile. l i  me fait penser au professeur de 
philosophie de mes « humanités » qui successivemenl et objectivement présen­
tait à nos esprits prêts à croire et à admettre le différentes théories philo­
sophiques qu'il étayait soigneusement pour ensuite les démolir systématique­
ment ; et nous nous demandion du professeur : et lui, que pense-t-il ? 

Dans un premier chapitre, SuBJLIA expose la doctrine de l'inspiration des 
Ecritures élaborées au 1 7  e s. par l'orthodoxie protestante. Le Protestantisme, 
dans son affirmation de l'autorité de la Bible, n'a pas su toujours échapper 
au danger du littéralisroe, cause du divorce actuel entre .la théologie et la 
science, l'Evangile et la pensée moderne. Le Protesta o ti me s'est figé en • un 
rabbirusme chrétien, lié à des texte du passé " et « la formule Sola Scriptura 
en vint à signifier, solitude, isolement de !'Ecriture » (p.  27). 

Dans un second chapitre, SuBILIA montre comment, au fù de l 'histoire, 
criticisme et fondamentalisme vont e développer en se repoussant. Mais, 
dit-il, la critique biblique n'est pas une invention moderne, elle est ancrée 
dans le Nouveau Testament l ui-même et on Ja retrouve cbez M .-..R TON, pl us 
tard chez LunŒR ou Sébastien C TELUON avant d'en arriver à HEoa. 
FEUERBACH, l 'Ecole de la Formgeschichte, etc. Refuser a priori la critique 
serait signe d'insécurité inavouée (p. 4 1 )  ; la légitimité de la critique (elle-même 
essen.tiellement critiquable) est fondée, selon SuBIL!A, ur la di tance qui de­
meure tau.jours entre la Parole de Dieu et !'Ecriture Sainte, sur le fait que 
la Parole de Dieu se révèle • sub

. 
co111rm:ia specie » _(p. 40) ; S nn.!A plaide 

alors pour une sorte de « theolog1a cruc1s o de l 'Ecoture (p. 41) : . •l Y a. là 
quelques pages assez denses (40 à 57) comportant très peu de citations (bien 
qu'on reconnaisse au passage le idées de LUTHER ou celles de K. BARTH) et 
où l'on pourrait  découvrir une sorte de thèse propre à l'auteur. 

Le problème du libre examen, qui fait l'objet du chapitr7 ID est traité 
également sous forme d'eXJ:>Osé successif de fositions cath.oltqu� et protes­
tante (avec, en plus, la position Q humaniste » sur la que tJO� : il s agit. des 
position s  historiques (du 1 6° au début du 20• s.). La présentation de la situa­
tion confessionnelle actuelle qui termine ce a; cours v n apporte pas d'éléments 
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trè nouveaux : la position cathol ique n'a pas bougé (mais il est vrai que dans 
son exposé u hlstorique '' �UBLLIA est desceL�du jusqu'�n. 1 973. , .dat� �·1:1�e dé­
claration de la Congrégation pour la d octrme de la foi sur l infaillibilité d u  
M agi tère e n  matière d'interprétation de la Bible) ; l a  position u humaniste » 
ne s'est pa rele,v�e du. oup porté par la publicatic�n du Ro��RIEF . d� K. 
BARTH et la pos1t1on protestan te, secouée par deux siècles de cnt1que biblique 
subit les a ·auts du dialogue œcuménique à la recherche d'un consensus her­
méneutique. 

Le quatrième chapitre, sur les germes du catholicisme dans le Nouveau 
Testament, constitue donc à lui seul un ouvrage fouillé où ont analy ées en 
particulier les tbèses suivantes du théologien catholique KONG : le Nouveau 
Testament est un complexe de thèses contradictoires (p. ex. le salut par la 
foi de Paul et l e  alut par le œuvres de Jacques) ; 1 Eglise catholique va donc 
dans Je sen du Nouveau Te tament en cherchant  à faire la synthè e des 
contraire . SuBILlA démontre alors que ces thèses sont plus brillantes que so­
l ides car o i l  n'e t pas vrai que Je catholicisme accepte en pratique, ni même 
en principe le Sola Scriptura » (p. 1 1 4). On n'en veut pour preuve que la 
théorie des deux source de la Révélation, traditionnelle mais reprise par Va­
tican I 1. L'étude des textes du Concile de Trente (mis dan leur entier à la 
di position des savants seulement depuis quelques année ) par certains théo­
logiens catholiques dont Edmond ÛRTJOUES �qui après cette étude se fit pro­
te tant !)  montre que seuls deux Pères conciliaire ont soutenu à Trente la 
thè e du Sola criptura., la majorité l'ayant emporté en affirmant que la Ré­
vélation pa sait aussi et également par la tradition non écrite dont la M agis­
tère était le garant. Dans tout ce chapitre, et dans l'ensemble de ce l ivre, 
V. SUBILIA apparaît bien comme l'un des meilleurs connaisseurs du catholi­
cisme contemporain. A tout le moins la première partie de son livre (celle q ui 
répond au titre) mériterait  d'être mise à la di po ition des lecteurs franco­
phones comme un ouvrage de documentation séneux sur une question qui n'a 
pas fini d'être débattue entre chrétiens : l'autorité de la Bible. 

J ean BOULET. 

Valdo VLNAY - Le Confessioni di fede dei Valdesi Riformaticon i documenti 
del dialogo fra la a prima 11 et la « seconda » Riforma - Claudiana,, Turin 
1 975 (2 1 0  pp.). 

li  s'agit de la réunion en un volwne de lettres pastorales et de textes sym­
boliques datant de la période de rattachement du mouvement vaudois à la 
Réforme du 1 6° iècle. De l'année J 530, tout d'abord, un échange de lettres 
(documents l à Vl) entre les " barbes » Georges MOREL et Pierre M ASSON, et 
ÜECOLAMPADB et Martiu Bu BR ; les barbes, ainsi appelait-on les ministres 
vaudoi , interrogent ÜE.COLAMPADB puis BuCER sur des sujets de discipline 
ecclésiastique et d'éthique après leur avoir décrit la vie et les coutumes de ce 
peti t o peuple-Eglise » qu'étaient les Vaudois ; par exemple (p. 4 1 )  « Quand 
l 'un de nou ( les ministre devaient rester célibataires) succombe à w1 péché 
sexuel, il est expulsé de notre société, le ministère de la prédication l ui est in­
terdit et nous lui impo ons de manger son pain à la sueur de son front (Gen. 
3 :  1 9). Là-de su également je demande instamment ton avis » .  Et ÜBCOLAM­
PADE répond que le cél ibat n'est qu'un don exceptionnel, qu'il y a une conti­
nence au . i d�n le mariage . que le mariage n'empêch� pa les. apôtres de 
J�sus-Chnst d être de bons m101stres de la Parole et qu'il vaut mieux se ma­
ne,r que de brfiler et qu en conséquence ... etc. (pp. 59 ss). Et, pêle-mêle, la 
foi. en la Tri�ité, l e  canon des Ecritures, le baptême de petits en fants, le tra­
vail manuel 1mposé aux barbe , la justi fication (Jar la foi, tout est exposé, 
confronté, à la recherche d'un accord de foi. Véntable dialogue œcuménique 
où c�acun ne cherche pas à e ju tifier mai donne un avis ou demande 
conseil, les uns et  le autre se référa nt unanimement à la seule norme de 
1 'Ecriture. 

Ce minu�cwc travail de discussion théologique et pastorale va aboutir à 
une déclaration commune de Bu ER et du Barbe MoitEL ur la justification 
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par la foi ( 1 530- 1 53 1 )  el à la Déclaration du Synode de Chanforan ( 1 532) 
( documents VU et Vlll). U ne marqu.e i nsigne de communion est donnée en 
1 533 aux Vaudois par une lettre des Frères de Bohême et M oravie (doc. IX). 
Puis ce sont les Confessions de Foi, tout à fait calvinistes dans leur doctrine 
el jusque dans leur expre sion, de 1 556, 1 560, 1 655, 1 662 (cette dernière éta n t  
la refonte en italien de la précédente rédigée en françai ) documents X à 
X I I I). 

Enfin, le Prof. V. Yi AY a jugé bon d ajouter le texte de /'A cte du Synode 
de 1894 de l'Eglise Vaudoise, qui veut clarifier, dü-i l ,  certaines expressions 
des Coofe ions de Foi a ntérieures et qui, en fait, les édulcore dan le sens 
d'une spiritualisa.lion et d'une moral isation de type l ibéral : la l oi morale na­
turelle i nscrite en l'homme atténue ce qu on croyait pouvoir dire de la cor­
ruption du genre humain, la double nature du Christ est une chose mysté­
rieuse sur laquelle i l  ne faut pa in i Ier, le  Baptême et la ène sont de sym­
boles. Décidément, La fin du 1 9° . n'a pas été pour la foi réformée une pé­
riode féconde et le  retour a ux coofes ion de foi du 1 6° s. dan leur solide 
s implicité, ou du moin l ' intér-t q u'on leur porte, ne peut être qu'un signe de 
santé pour nos Eglise ! 

J ea n  BOULET. 

Anonimo - Storia delle persec11zioni e guerre contro il popolo chiamato 
valdese - a cura di Enea Balma , laudiana, Turin 1 975 ( 325 pp.). 

Cette très belle réédition d'un ouvrage de première importance pour l 'h is­
toire du Vald.isme contient après une introduction historique d ue à E. 
Balmas, la version italienne i n tégrale puis Ja reproduction du texte original 
en français ancien de a /'histoire des persécurio11s et guerres faites depuis l'an 
1555 j11squ' en l'an 156 1 .  Contre le peuple appelé Va11doi , qui est aux valées 
d'Agron ne, Luserne, S. Martin, La Perouse et autres du pays de Piemont » .  
1 7  i l lustrations hors texte, 2 cartes e t  u n e  estampe ancienne en fac- i mile  

achèvent de donner au lecteur Je entimenl d'élaborer la documentation sur 
le sujet. 

L'œuvre elle-même fut en on temps ce que nous appellerions aujourd'hui 
de l 'h istoire i mmédiate : la publ ication de cette fi istoire des persécutions en 
1 562 est à elle eule toute une histoire ; en effet le on eil  de G enève q ui 
finança voulut que cela ne e ût pa car il était alor en pourparlers a ec Je 
Duc de Savoie auquel le Genevois avaient oustrail le pays de Ge e t  d'au­
tres terres sur la rive occidentale du Léman ; or, l 'ouvrage, en racontant des 
événements encore tout chaud , con. tituait un appel implicite aux réformés 
de France à prendre les armes à résister o ju qu'à la dernière goutte de leur 
sang, à remettre u le pur service de Dieu, et combattre vaillamment pour 
la défense de la couronne et estat du Roy " ( pp. 8 et 9 de l'original français 
reproduites p. 229). 

Le martyrologe réformé est un genre de l i ttérature religieuse q u i  ea nos 
temp d'œcuméoismc n'est guère prisé. Pourtant le petit peuple vaudoi (« Il 
n'est point difficile au Seigneur de a uver en grand nombre de gens ou en 
petit » l it-on en exergue d'aprè J Sam. 14 : 6 e t  2 Chr. 14 : 1 0) s est forgé en 
ces temps lointains de persécutions une identité e t  une cohési n qui font au-{.?urd'hui la force du Valdisme dans le dialogue œcuméni q ue en terre ita-
1enne. 

Jean BOULET. 

Benedetto da M ANTOVA, M arcantonio LAMfNIO - li Beneficio di Cristo -
lntroduzioae e note a cura di Salvatore Caponetto - Claudiana, Turin 
1 975 (J 24 pp.). 

Le u très utile Traité du Bénéfice de Jésus-Christ ruci/ié pour. les Chré­
titns n fut imprimé pour la première fois à Ven.i e e!l 1 543. Ce peut ouvrag.e 
anonyme, dont un u nique exemplaire de l'édition prmcep fut sauyé P� tru­
racle de la destruction ordonnée par !'Inquisition romaine, est réédité 1c1 avec 
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une introduction et des notes dues à S. CAPONETTO, historien de la Réforme 
italienne et professeur à l 'Université de Florence. Cet opuscule eut au 1 6° s. 
un immense succès dans tous les milieux : de monastères bénédictins à la 
Cour des Médicis, des académies aux chaumières ; mais un an après sa paru­
tion il était dc.!noncé comme contaminé de peste • luthérienne, mélanchto­
nienne, bucérienne et calvinienne " et littéralement pourchassé. Une traduction 
frança ise en fu t faite en 1 552 qu'il serait peut-être intéressant de rééditer. 

Laissons de côté la question d&. l 'auteur ( il est à peu près admis par tous 
aujourd'hui qu'il y a deux auteur! B. FoNTANINI, un bénédictin de M antoue 
et M.A. FLAMIN tu, un disciple de Valdès, Je Réformateur espagnol) pour dé­
gager l'intérêt et la portée du Bene/ ici o. Le a bénéfice " de Christ, c'est sa 
grâce qui nous justifie indépendamment de nos œuvres, contrairement à ce que 
pensent • les âmes judaïques ,, c'est-à-dire ceux qui se confient dans leurs pro­
pres œuvres. Ce thème va être développé à travers six chapitres de longueur 
inégale. Le cantique de reconnaissance, la certitude d'être entrés déjà dans le 
Royaume de Dieu, la joie de la paix intérieure retrouvée, l'amour pour le 
Christ crucifié et rédempteur se mêlent à une polémique incisive, ironique, 
ardente ; les citations des Pères de l'Eglise (notamment de S. Augustin) voi­
sinent avec des interpolations <l'œuvres de LUTHER, de CALVIN mais surtout 
de VALDÈS . Les idées ne sont donc pas originales mais le Bene/ icio, avec son 
style vif et coulant, va faire de l'austère doctrine réformée sur la Grâce une 
spiritualité de la Grâce dont va se nourrir la piété de très nombreux réformés. 

Le «doux petit l ivre " •  (dolce /ibriccino) comme on l'appela, pourrait-il 
encore émouvoir nos cœurs ? Serions-nous encore sensibles à cette a très belle 
exhortation à devenir justes par Christ ,, ( p. 46) : • Embrassons donc, frères 
bien-aimés, la justice de notre Jésus-Christ, faisons-la nôtre par le moyen de 
la foi, croyons fermement que nous sommes justes, non par nos œuvres mais 
par les mérites de Christ, et vivons joyeux et sûrs que la justice de Christ 
annule toutes nos injustices et nous fait bons et justes et saints devant Dieu. 
Et Dieu, quand il nous voit incorporés à son Fils par la foi, ne nous considère 
plus comme fils d'Adam mais comme ses fils et nous fait cohéritiers de toutes 
les richesses de son Fils légitime " ? 

Jean BOULET. 

Veu i l lez c nvovcr gratu itemen t,  à t i t re d'information, 
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